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LUNE : P. Q. le 27. pleine le 3 

La Réplique au Chancelier allemand 
M. Lioyd George, premier ministre du 

floyaume-Uaii, vient de prononcer, à l'oc-
toaaion de l'anniversaire de l'indépendance 
jùe la Belgique, un discours qui répond 
|uix récentes déclarations de M. Michaelis 
bu Reichstag. On le sentira passer à Ber-
lin. Il est net, incisif et concluant. L'avis 
pe M. Lloyd George est que, comme Fi-
garo, le nouveau chancelier s'est efforce 
Bans ce premier contact avec le Parle-
toent de paraître l'ami de tout le. monde, 
jl désire la paix, mais il fait risette aux 
conservateurs qui veulent des annexions 
fet repoussent le principe des indemnités. 
RU fond, le nouveau chancelier ne sait 
pas trop de quel côté il faut qu'il se tour-
be. « Son discours, a dit le chef du gou-
vernement britannique, est celui d'un 
pomme qui attend les événements et se 
féserve. » 

Voilà bien caractérisée la politique du 
Successeur de M. de Bethmann-Hollweg. 
Bi les Allemands étaient vainqueurs dans 
tes engagements prochains et si leur pi-
raterie amenait de beaux résultats, le 
chancelier serait pour la continuation de 
là guerre, d'une guerre à outrance. Dans 
le cas contraire, il serait pacifique à don-
faer des points aux émissaires du kaiser à 

"la conférence de Stockholm. Saluez ce 
grand homme d'Etat. On n'a pas d'idées 
plus arrêtées que les siennes, une plus 
ferme volonté pour assurer leur triomphe. 

Mais qu'importe au surplus ce qu'a dit 
«se fantôme à la tribune du Reichstag ? Il 
(parlait en service commandé. Excellent 
fonctionnaire, il a rempli son devoir tel 
ique le lui avait/racé son maître. Ce qui 
Importe, c'est la réplique du ministre an-
glais. « L'Allemagne ne doit pas espérer, 
a déclaré M. Lloyd George, que la Grande-

Bretagne renonce à la lutte avant d'avoir 
assuré le triomphe de la liberté interna-
tionale. » La déclaration a d'autant plus 
de poids qu'elle est conforme aux vues de 
tous les alliés. Nos amis et nous, nous 
combattrons aussi longtemps qu'il le fau-
dra pour accomplir ce programme qui 
nous est commun. Au bout de ces efforts 
l'Allemagne sera vaincue. Elle le sait 
bien, et c'est parce qu'elle le prévoit qu'elle 
renouvelle si souvent ses propositions de 
paix. La paix, il fallait la conserver en 
1914. Mais alors, l'Allemagne rêvait de 
prodigieuses conquêtes. Elle s'est lourde-
ment trompée dans ses calculs ambitieux. 
Et maintenant qu'elle sent venir le quart 
d'heure de Rabelais, elle voudrait bien 
traiter. Nous ne traiterons pas avant la 
victoire. 

Encore convient-il d'ajouter avec M. 
Lloyd George que nous ne consentirons à 
traiter qu'avec « une Allemagne libre ». 
Ce n'est pas nous qui avons qualifié 
« chiffon de papier » un traité solennel. 
Comment traiterions-nous maintenant avec 
les hommes qui ont montré un tel mépris 
pour leur propre signature ? Pour la di-
gnité humaine et au nom du respect des 
contrats, il faut que ces fautes se paient. 
Nous ne voulons plus connaître les Ho-
henzollerns. Guillaume ajl a déshonoré la 
dynastie devant l'histoire, que cette dy-
nastie disparaisse; on verra après, t< Nous 
ne pouvons faire aucune condition de 
paix avec une Allemagne diminuée par 
l'autocratie, » a déclaré le premier minis-
tre de la Grande-Bretagne. Nous avons 
bien dit qu'on sentira passer à Berlin les 
lanières de ce cinglant discours; 

A. D. 

LES ÉVÉNEMENTS DE RUSSIE 

Bataille acharnée au nord de l'Aisne 
AVANCE DES ALLEMANDS SUR TARN0P0L 

Paris, 23 juillet — Il n'est pas douteux 
<u'à la suite de la crise politique qu'à tra-
versée l'Allemagne et qui, du reste, a com-
plètement avorté, Hindenburg ait donné 
l'ordre à ses lieutenants de procéder à des 
Dfîensives « kolossales » et de poursuivre res-
pectivement un succès retentissant destiné 
là rallier les politiciens dissidents. 

Sur le front occidental, l'offensive se ma-
nifeste sur plusieurs points, afin de retenir 
nos troupes et-de nous donner le change 
sur l'objectif principal : cette tactique, qui 
consiste à fixer l'ennemi sur tout le front 
et à l'attaquér en forces sur un seul point, 
n'est pas nouvelle; Napoléon l'a toujours 

\à appliquée et elle lui a valu ses plus grands 
^ succès. 

C'est cette méthode que le.kronprinz aile-, 
mand vient d'imiter dans la nuit du 21 au 
B2 juillet et dans la journée du 22; mais, 
heureusement pour nous, il n'a rien de Bo-
naparte et les résultats n'ont pas répondu à 
Bon attente. 

Ainsi donc, II a fait attaquer en mèrne 
temps au sud de l'Oise, près de La Fère, 
Eur le front ut, l'Aisne — ce fut l'attaque 
principale, et j'y reviendrai, — à Avocourt, 
BUT les Hauts-de-Meuse,* à Bezonvaux, au 
bois Bouchot et au bois des Chevaliers, 
dans le secteur de Saint-Mlhiel et, enfin, eu 
haute-Alsace. 

Partout, nos troupes ont tenu, et l'assail-
lant a été repoussé avec des pertes, dont 
tpielques-UQes ont été très fortes. 

Mais la grande lutte eut lieu sur le front 
de l'Aisne; ce fut une vraie bataille, oui 
comprit deux actes principaux et plusieurs 

fà latfleaux. 
™ Premier acte : Pendant toute la nuit du 

Il au 32, bombardement par obus de gros 
calibre, depuis l'Epine-de-Chevrigny jus-
qu'à l'est de Craonne, soit sur un front de 
dix-huit kilomètres, afin de nous laisser in-
décis sur le point exact où se produira l'at-
taque. Au lever du jour, lancemen* des co-
lonnes d'assaut sur un front réduit à envi-
ron quatre kilomètres, entre Hurtebise et 
Craonne. Ce sont.de - troupes fraîches, ame-
nées la veille, qui essaient d'aborder nos 
lignes, en prenant -comme directions princi-
pales les plateaux de Vauclerc, des Case-
mates et de Californie. A gauche, nos bat-

teries lourdes dispersent leurs vagues d'as-
saut, et, à droite, nos contre-attaques d'in-
fanterie repoussent les colonnes qui ont 
réussi à progresser de ce côté. 

Deuxième acte : La lutte continue toute 
la journée avec un acharnement sans pa-
reil; les Allemands renouvellent d'une ia-
çpn incessante, leurs attaques sur les pla-
teaux des Casemates et le Californie, qu'ils 
veulent enlever à toute force; nos troupes 
résistent admirablement, contre-attaquent i 
avec fureur et rejettent l'ennemi, qui réus- ; 
ait seulement à s'accrocher dans notre pre-
mière ligne, sur le bord septentrional du j 
plateau de Californie Mais, à la dernière ; 
heure, la lutte continuait avec une égale ! 
violence. 

En résumé, c'est la bataille du 19 juillet 
qui recommence, ou plutôt qui continue, 
bataille dans laquelle la division Dilleman, 
composée de Tourangeaux, s'était couverte 
de gloire en repoussant tous les assauts et 

'en restant maîtresse du terrain. 

En Galicle orientale, la situation est 
moins satisfaisante pour nos alliés. De ce 
côté, les Allemands procèdent également à 
l'offensive de grand style, prescrite par Hin-
denburg. Hier, nous apprenions due l'aile 
droite de l'armée russe, nui se trouvait de-
vant Zborov, s'éiait repliée sur Jezerna. Au-
jourd'hui, nous savons que le prince Léo-
pold. de Bavière développe sa vigoureuse 
offensive an nord et au sud du Dniester; 
au nord, ses troupes s'avancent vers Tar-
nopol, à cheval sur les deux voies ferrées 
qui, venant de Lemberg et de Brzezany, 
conduisent à cette vil' , leurs avant-gardes 
sont devant Tarnopol. Au sud du Dniester, 
de violents combats sont engagés sur la 
Lomnica et autour de Novica. 

Il ne faut pas se dissimuler la gravité de 
la- situation ■ si les Russes ne parviennent 
pas a. se ressaisir et à arrêter les Allemands, 
ils seront obligés de se replier et d'aban-
donner tout le terrain qu'ils ont conquis 
récemment sur le? deux rives du fleuve. 

Espérons que Korniloff et Kerensky sau-
I veront encore une fois la partie. 

Général MARABAIL. 

> Communiqués français 
, Du SS Juillet (S3 heures) 
La bataille a continué toute la journée 

avec une extrême violence dans la région 
d'HURTEBISE-CRAONNE. Sous un bom-
bardement d'une intensité inouïe, de très 
nombreuses batteries allemandes en action 
ont été repérées par nos observateurs. Les 
Allemands ont porté leurs efforts princi-
palement sur les PLATEAUX DES CASE-
MATES et de CALIFORNIE, qu'ils ont at-
taqués sans relâche avec de puissarits ef-
fectifs. Nos troupes ont résisté avec une 

. bravoure admirable, luttant au corps à 
corps et contre-attaquant avec vigueur. 

L'ennemi, rejeté à plusieurs reprises du 
plateau des Casemates, où il s'était accro-
ché, a subi des pertes énormes. 

Sur le PLATEAU DE CALIFORNIE, les 
[Allemands, après des échecs répétés, sont 
parvenus à prendre pied au cours de l'a-
près-midi dans notre première ligne, où le 
combat continue avec acharnement. 

Rien à signaler sur le reste du front, sauf 
'en Champagne et sur la rive gauche de la 
'Meuse, où i'actîvitè de l'artillerie se main-
lient très vive. 

Eu 33 Juillet (14 heures) 
Les attaques allemandes, accompagnées 

ide violents bombardements, ont continué 
± dans la soirée d'hier sur les plateaux en 
* [AVANT DE CRAONNE. 

Aux CASEMATES, l'ennemi, à la suite 
'de tentatives nouvelles extrêmement vio-
lentes, a réussi à pénétrer dans notre pre-
mière ligne. Contre-attaqué aussitôt avec 
vigueur, il n'a, pu en conserver qu'une fai-
'ble partie. 

Sur la CALIFORNIE, la lutte n'a pris 
lin qu'à une heure avancée de la nuit. Mal-
gré tous leurs efforts, les Allemands n'ont 
pu noiis déloger du plateau. Nos troupes 
ont repoussé toutes les tentatives dirigées 
sur notre tranchée de soutien que nous 
occupons en entier. 

Canonnade intermittent/* en divers 
peints du. front. 

beffitminiqaés anglais 
Du &28 Juillet (SO heures 55) 

Nous avons repoussé la nuit dernière 
un coup de main à l'est de LE VER-
CU 1ER. 

Hier, un épais brouillard a entravé l'ac-
tivité de l'aviation jusque dans la soirée. 
<A ce moment se sont engagé* de nom-
breux combats aériens. Deux appareils 
ennemis ont été abattus et quatre autres 
contraints d'atterrir avec des avaries. En 
outre, nos aviateurs ont abattu un ballon 
d'observation allemand qui est tombé en 
flammes. Un des nôtres n'est pas rentré. 

FEUILLETON DE LA PETITE GlHOXDR 
du 24 juillet 1917 

Arras reçoit huit Canons 
pris par les Anglais 

Front britannique, 23 juillet.— Suivant 
la promesse, faite par le maréchal Douglas 
Haig, hier a eu lieu la remise à la muni-
cipalité d'Arras de huit canons pris à l'en-
nemi devant la ville, 'au début de l'offensive 
d'avril. 

Le général X..., représentant le généralis-
sime britannique, a rappelé les glorieuses 
circonstances dans lesquelles les canons 
ont été capturés, puis une compagnie an-
glaise a défilé devant les tropnées. 

M. Poincaré visite les Souverains 
belges 

Paris, 23 juillet. — A l'occasion de la Fête 
nationale belge, le Président de la Répu-
blique est allé rendre visite au roi Albert 
et a la reine Elisabeth, pour leur exprimer 
les fidèles sympathies et les vœux fervents 
de la France. M. Ribot, président du con-
seil, ministre des affaires étrangères, retenu 
par la séance du Sénat, avait prié M. Léon 
Bourgeois de le remplacer. 

Le roi et la reine ont retenu le Président 
et M. Léon Bourgeois à déjeuner et ont 
passé avec eux la plus grande partie de la 
journée. 

Le Président de la République a remis des 
décorations françaises à un certain nombre' 
d'officiers, médecins et fonctionnaires bel-
ges.  ♦ 

L'Effort américain 
UNE AVANCE NOUVELLE 

A L'ANGLETERRE 
Washington, 23 juillet. — Le gouverne-

ment des Etats-Unis a ouvert à l'Angleterre 
un nouveau crédit de 85 millions de dollars 
(435 millions de francs). 

100,000 BOISSEAUX DE BLE BRULES 
New-York, 23 juillet. — Un incendie a 

éclaté dans les docks de Rochester, et 100,000 
boisseaux de blé ont été brûlés. Une en-
quête est ouverte sur les causes de oe sinis-
tre, que l'on suppose être la continuation 
de la série de6 méfaits allemands. 

Le " Premier " d'Australie 
approuve le Discours 

de Lloyd George 
Melbourne, 2ï juillet. — M. Hughes, pre-

mier ministre d'Australie, a déclaré qu'il 
-était entièrement d'accord avec M. Liovd 
George, et que les paroles mielleuses du 
chancelier Michaelis sont de pure hypo-
crisie, dont le but est de calmer les masses 
infortunées de l'Allemagne et de tromper 
le monde. Il ne peut y avoir qu'une fin, 
c'est la destruction complète de la force 
militaire allemande. M. Lloyd George a der-
rière lui l'Empire-Uni. Aujourd'hui, même 
plus qu'au début, les Dominions sont déter-
minés à poursuivre la guerre jusqu'au 
triomphe définitif sur le champ de bataille. 

(22) 

Le Prince Rouge 
Par Ch. VAYRE «t R. FL0RIGN1 

DEUXIÈME PARTIE 

^ la Jolie Danseuse de Nuremberg 

CHAPITRE PREMIER 
Au Sanglier Bleu 

(Suite) 
Orgueilleusement, la moitié do l'aigle noir, 

la tête penchée, le bec ouvert, une aile dé-
ployée, une serre prête à saisir, adossé aux 
landes rouges et argentées, semblait sur les 
bannières vouloir dominer la ville, la main-
iénir en son pouvoir, effroyable oiseau de 
proie qui symbolisait à merveille le génie 
fapace et dominateur des Hohenzolleras. 

* Ce n'était encore qu'un demi-aigle incapa-*H> foie de prendre son vol, niais, les années 
Survenant, une autre serre allait lui pous-
ser une autre aile aussi, et alors quelle 
puissance pourrait* désormais retenir le fa-
rouche destructeur ivre d'espace et de car-

Les Nurembergeois heureusement ne son-
geaient pas aux destinées de leur aigle in-
complet que tordait le vent sur l'écusson des 
bannières, et même ils en faisaient fort peu 
de cas, trouvant que c'était un vilain oi-
seau à broder sur les écharpes et l'étoffe 
des drapeaux de leur cité. 

Depuis le matin de ce jour mémorable, — 
le nouveau margrave devait faire son entrée 
dans l'après-midi, — les habitants, vêtus de 
leurs plus beaux atours, se promenaient à 
travers les rues, tandis que de tous les clo-
chers, de toutes les églises les cloches épan-
daient dans l'air de joyeux appels, disant 
l'allégresse des foules. 

Sur les places, les jeunes gens s'exerçaient 
à la lutte, tiraient de Tare, jouaient aux bou-
les, tandis qu'on dressait en hâte dos estra-
'les pour tes musiciens, qui devaient réga-
ler d'harmonie les Joyeuses fillettes et les 
jolies Nurembergeoi3es, après l'entrée du 
suzerain, et donner le signal des danses. 

M avernes et cabarets regorgeaient de bu-
veurs. 

Tont le monde était content, s'amusait ou 
se disposait à s'amuser, après avoir contem-
plé le magnifique défilé qui devait traverser 
la ville. 

Monseigneur le margrave — prince et 
grand électeur d'Empire — allait en grande 
pompe, passer a. travers Nuremberg, venant 
avec sa suite du château de Kirchausen, et 
se rendant au château, où tous les notables 
de la ville assemblés viendraient le compli-
menter et lui offrir de riches cadeaux : étof-
fes d'or et d'argent, tonneaux dé bière, sacs 
de florins d'or, armes magnifiquement cise-
lées, hanaps tnscrustés de pierreries, etc. etc. 

Cela coûtait fort cher à Nuremberg, et il 
faudrait pas mal de temps aux artisans pour 

La Proclamation de la République 
exigée par les Ministres socialistes 

Un Message annoncera VÉtablissement de ce Régime 

Pétrograd, 23 juillet. — Les ministres so-
cialistes ont remis un ultimatum qui com-
porte la proclamation de la république, des 
mesures énergiques pour empêcher la con-
tre-révolution et la démission de tous les 
généraux déloyaux. 

Pétrograd, 23 Juillet. — Il se confirme 
que l'introduction du régtme républicain 
sera expliquée dans un Message spécial du 
gouvernement, et que toute ag!*at4on en fa-
veur de la monarchie sera considérée com-
me un crime. En même temps, le gouver-
nement publiera un décret abrogeant tous 
les privilèges de caste, tous les titres; les 
et sujets » russes seront des « citoyens », 

LA CRISE MINISTERIELLE N'EST PAS 
RESOLUE 

Pétrograd, 23 juillet. — La crise ministé-
rielle n'est toujours pas résolue. Les délibé-
rations des dernières vingt-quatre heures 
n'ont pas donné encore de résultat permet-
tant de prévoir une combinaison définitive. 
La question ne sera d'ailleurs reprise acti-
vement que lors du retour (Je M. Kerensky 
du front. Les journaux prévoient la consti-
tution d'un nouveau cabinet de coalition, 
« mais sur la base de l'égalité de réparti-
tion des portefeuilles, c'est-à-dire qu'il y au-
rait 5 socialistes et 5 bourgeois ». 

Pétrograd, 22 juillet. — La vice-présidence 
du conseil est attribuée à M. Nekrassoff, 
qui prend le portefeuille de la justice. Les 
trois ministères qui se trouvent vacants par 
suite de la retraite des cadets MM. Chin-
gareff, Manouiloff et Chakovskoi resteront-
provisoirement sans titulaires. Us seront 
gérés par les ministres adjoints. 

M. Kerensky n'a pas voulu constituer un 
Cabinet purement socialiste, comme le de-
mandait un.- partie du Soviet. Il a préféré 
maintenir l'union des partis dans la mesure 
où cela se pouvait; il conserve les porte-
feuilles de la guerre et de la marine. 

LE PRINCE LVOFF N'A PAS VOULU 
USURPER 

LES DROITS DE LA CONSTITUANTE 
Pétrograd, 23 juillet. — Dans une commu-

nication adressée à ia presse et signée par 
lui, le prince Lvoff explique qu'il a cru de-
voiT quitter le pouvoir à la suite du cours 
donné à l'action gouvernementale dont le 
programme tente de revêtir un caractère 
purement socialiste. L'ancien président du 
conseil considère notamment que la procla-
mation subite et inattendue du régime ré-
publicain ainsi que la solution ex-abrupto 
de la question agraire sont des usurpations 
des droits souverains de la Constituante. Il 
désapprouvait âùssi la dissolution de la 
Douma et du conseil d'empire. 

Le prince Lvoff a déclaré aussi ne pas 
pouvoir admettre que la politique entière 
du gouvernement s'inspire des décisions du 
Congrès de tous les Soviets de Russie. 

t Si j'avais donné mon consentement à 
ces deux actes, a-t-il dit, j'aurais violé les 
engagements pris sous seraient devant le 
pays. » 

L'ARMEE OBEIT AU GOUVERNEMENT 
Pétrograd, 23 juillet. — Toutes les trou-

pes de Pétrograd obéissent sans réserve, 
maintenant, au. gouvernement. Dans les ré-
giments, les derniers maximalistes font 
leur soumission. Les cosaques parcourent 
la ville et maintiennent l'ordre sans diffi-
culté. Les régiments da l'active, qui conti-
nuent à affluer à. Pétrograd, sont toujours 
accueillis par des manifestations enthou-
siastes de la population, qui leur jette des 
fleurs.. 

LES USINES TRAVAILLENT 
Pétrograd, 22 juillet. — La situation des 

usines montre que le ~ calme est revenu. 
Toutes les usines du quartier de Moscou, 
presque toutes celles du quartier de Kolo-
mana-Vassili-Ostroff, du quartier Vyborg. 
ont repris le travail. Les usines du quar-
tier de la Neva n'ont pas cessé de travail-
ler. Dans le quartier de Pétrogradsky, deux 
usines seulement ont chômé. La plupart 
des usines fonctionnent dans la région de 
Narva. Dans beaucoup d'ateliers, les ou-
vriers eux-mêmes arrêtèrent les fauteurs de 
troubles et organisèrent des tribunaux pour 
juger les maximalistes provoquant les ma/-
nifestations de l'armée. 
LA RADA DONNERA SON APPUI 

AU GOUVERNEMENT 
Pétrograd, 22 juillet. — Le secrétariat gé-

néral de l'Ukraine qui vient d'être constitué 
a télégraphié au gouvernement que la Rada 
s'est prononcée en faveur d'un gouverne-
ment fort et est prête à donner son appui le 
plus énergique à la lutte contre la guerre 
civile. 

LENINE SE TIENDRAIT 
A LA DISPOSITION DE LA JUSTICE 

Pétrograd, 23 juillet.,— Lénine, que l'on 
croit réfugié à Cronstadt, aurait informé 
les autorités Judiciaires qu'il se tient à leur 
disposition. 
' Lénine, aux dernières nouvelles, se se-
rait réfugié en Finlande, chÊ# Bonohe-
brouewitch, ami intime de Raspoutine. 

L'INSTRUCTION POURSUIVIE AVEC 
RIGUEUR 

Pétrograd, '23 juillet. — L'enquête con-
cernant Lénine et ses acolytes se développe 
rigoureusement. On ne fera aucune excep-
tion : les arrestations seront opérées flans 
merci. 
L'ASSEMBLÉE DES SOVIETS RECLAME 

DE SEVERES ENQUETES 
Pétrograd, 23 juillet. - L'Assemblée plé-

nière des comités exécutifs a' émis une ré-
solution tendant à l'ouverture d'enquêtes 
sévères pour établir les responsabilités au 
sujet des tentatives dirigées contre le gou-
vernement provisoire par les éléments anar-
chistes et maximalistes, avec le concours 
d'agents provocateurs, tentatives qui pour-
raient faire naître un grave danger de 
centre-révolution. 
LE COMITÉ DES PAYSANS EXIGE AUSSI 

UNE ENQUETE 
Pétrograd, 23 juillet. — Le comité exé-

cutif des députés paysans exige une com-
mission d'enquête rigoureuse concernant 
les manifestations de l'armée. 

NOMBREUSES PERQUISITIONS 
ET ARRESTATIONS 

Pétrograd, 23 juillet. — Des perquisitions 
ont eu lieu dans plusieurs maisons. On a 
découvert des mitrailleuses et quelques sol-
dats marins qui tirèrent sur les troupes 
venues du front. La foule a lynché plu-
sieurs criminels. Vingt maximalistes ont 
été arrêtés à la frontière. Mme Soumenson 
recevait d'énormes quantités de marchan-
dises qu'elle revendait en Russie, et ainsi 
se trouvait en possession de sommes im-
portantes, avec lesquelles eile alimentait 
l'agitation des maximalistes et des anar-
chistes. 

Kameneff est toujours à l'état-major, en 
état d'arrestation,- les soldate du régiment 
Préobrajensky menaçant de le lyncher s'il 
était remis en liberté. 

LE MENEUR KNIASEFF CRIMINEL 
DE DROIT COMMUN 

Pétrograd, 23 juillet. — Il est aujourd'hui 
démontré que Kniaseff, l'organisateur de 
la démonstration araiée du 18 juin, est un 
simple criminel de droit commun. 

LES RÉVOLTÉS DE CRONSTADT 
PORTEURS DE FORTES SOMMES 

Pétrograd, 23 juillet. — Les matelots de 
Cronstadt arrêtés il y a trois, Jours et inter-
nés dans la forteresse Pierre-et-Paul ont été 
trouvés porteurs de fortes sommes d'argent. 

UNE SOMMATION ÉNERGIQUE 
DES ARMÉES DU FRONT ROUMAIN 

Pétrograd, 22 juillet. — Le Conseil des 
délégués des soldats et des ôffleiers de la 
région de l'état'-major du front roumain a 
adressé au ministre de la guerre, M. Ke-
rensky, et au Conseil des délégués des ou-
vriers et soldats de Pétrograd le télé-
gramme suivant : 

« Au moment de l'offensive de l'armée qui 
lutte pour la paix du monde entier et qui 
est étrangère quant aux buts de guerre à 
toutes les aspirations impérialistes, nous 
considérons lès désordres qui ont éclaté 
à Pétrograd comme une trahison envers la 
Révolution et un acte de méfiance ô l'égard 
de l'armée révolutionnaire. 

« Nous appuyant sur la démocratie russe, 
nous exigeons du gouvernement provisoire 
qu'il prenne, d'accord avec le Soviet, les 
mesures les plus décisives, v compris l'em-
ploi de la force armée, contre les rebelles 
à l'autorité du Soviet et du gouvernement 
soutenu par le Soviet, déclarant que nous 
sommes prêts à les soutenir tous deux de 
toutes manières sans reculer devant l'em-
ploi de la force armée. « 
LE REGIMENT DE MITRAILLEURS 

REBELLE REMET SES ARMES 
Pétrograd, 23 juillet. — Le 1er régiment 

de mitrailleurs 'a remis ses armes. 

LES EMEUTIERS DÉ CRONSTADT 
RENDENT 

LA FORTERESSE PIERRE - ET - PAUL 
Pétrograd, 23 juillet. — Plusieurs centai-

nes d'émeutiers venus de Cronstadt, qui 
s'étaient emparés de la forteresse Pierre-
et-Paul, l'ont remise au gouvernement. Ils 
se sont rendus à la Douma, où ils ont dé-
posé les armes, et ils ont demandé à être 
renvoyés à Cronstadt. 
LES JOURNAUX DES DEFAITISTES 

INTERDITS SUR LE FRONT 
Pétrograd, 23 Juillet. — M. Kerensky a 

interdit sur le front les Journaux maxima-
listes militaires : le « Pravda des Tran-
chées» et le «Pravda du Soldat». 

LE JOURNAL DES DEFAITISTES 
SUSPENDU 

Pétrograd, 22 juillet. •- Le gouvernement 
a décidé de ne plus laisser paraître la 
« Pravda », organe de Lénine et des maxi-
malistes. 

ARRIVÉE DE GUILLAUME II 
AU QUARTIER GENERAL 

Zurich, 23 Juillet. — Le kaiser, venant de 
Berlin, est arrivé hier matin au quartier 
général du front oriental. 

Un vibrant Appel de Kerensky 
aux Soldats russes 

«En avant! Serrez les rangs, 
sauvez la patrie! > < 

Pétrograd, 22 Juillet. — Le gouvernement 
provisoire a adressé à l'armée d'opération 
l'appel suivant : 

« 11 y a trois semaines, sur un ordre du 
ministre de la guerre, les armées du Iront 
sud-ouest, sous le commandement du géné-
ralissime, dans un puissant élan révolution-
naire, ont pris l'offensive. Environ 36,000 
prisonniers, plus de 90 canons et plus de 400 
mitrailleuses ont été capturés par ces ar-
mées. 

» Les glorieuses désignations cte régiment 
du 18 juillet auront dorénavant leurs tra-
ces dans les annales de la Révolution. Ces 
héros ont placé au-dessus de leur propre 
vie l'honneur et l'existence de la patrie li-
bre et le salut de la Révolution menacés sur 
le front par les baïonnettes dévouées à Guil-
laume et à l'arrière par une rébellion traî-
tresse. 

» La rébellion intérieure a été écrasée par 
le pouvoir issu du peuple. Toutefois, un 
grand danger menace encore la Révolution. 
Ayant concentré ses forces, l'ennemi exté-
riieur à son tour a pris l'offensive. Que son 
plan perfide qui consiste à simultanément 
rompre le front et porter un coup à l'arriè-
re rallie davantage tous ceux pour qui la 
Russie et sa liberté ne sont pas de vains 
inots. Les troupe» des armées révolutionnai-
res, vos frères, qui sont allés au combat 
avec des bannières rouges, vous appellent 
à se Joindre à eux pour lutter ensemble 
pour la défense de la liberté au nom des 
conditions équitables d'une paix durable. 

» Par la volonté du peuple révolutionnai-
re, voici le premier ordre de vos chefs : 

« Militaires, en avant, serrez les rangs, 
sans faire attention aux lâches et aux traî-
tres à la patrie, sauvez la liberté, sauvez 
la patrie I » 

Les Violents Combats de Kalusz 
Pétrognd, 23 Juillet. — La contre-offen-

sive des Austro-Allemands dans la région de 
Kalusz a été extrêmement violente. Les at-
taques ont d'abord été dirigées au nord, 
dans les hauteurs boisées qui avoisinent le 
village de Dolpotov, 'sur la Sivka. L'effort 
principal était dirigé sur la cote 368; tous 
les assauts furent repoussés avec des pertes 
sanglantes, les pentes de la colline étaient 
couvertes de cadavres. Sur le front d'une 
seule division russe, on en a compté près 
de 400 appartenant tous à des unités alle-
mandes. LÎS Russes ont capturé quatre mi-
trailleuses* et des prisonniers appartenant à 
deux divisions allemandes différentes. 

D'aprè* les déclarations des prisonniers, 
la 16e division allemande, récemment échan-
gée avec une autre division sur le front 
occidental, oU elle faisait partie du groupe 
d'armées du duc Albert, avait été dirigée en 
toute hâte sur Rogatyn, et de là, en 250 auto-
mobiles, sur Kalusz. Cette division com-
prend les 20e, 30e et 68e régiments de ré-
serve. 

Ayant échoué au nord de Kalusz, les Al-
lemands tentèrent une autre action au sud 
de là ville, prenant l'offensive sur un front 
de quinze kilomètres, entre Dobrovliany et 
Ldziany. Au nord de ce front, vers Dobrov-
liany, l'attaque était menée par des troupes 
mixtes austro-allemandes. Dans la région 
de Ldziany, les prisonniers appartenaient 
aux 25e, 27e et 28e régiments de honved. nou-
vellement amenés sur ce secteur; à la 42e 
division de honved et à cinq régiments de 
uhlans, La 6e division de la garde prus-
sienne, amenée de Vilna à Dolina et de là, 
en au'f, à Roznatov, a été également enga-
gée près de Ldziany. 

Après une lutte acharnée qui a duré deux 
Jours, et où les cosaques djigultes, les régi-
ments tchetchènes de Kabardinsk et du Da-
ghestan se sont particulièrement distingués, 
les Russes maintenaient toutes leurs posi-
tions. 

Ce que dit l'Ennemi 
Genève, 22 juillet. — Le communiqué alle-

mand s'exprime ainsi : 
Front du maréchal prince Léopold de Ba-

vière (groupe d'armées du colonel général 
de Boem-Ermolli) : En Galicie orientale, 
malgré le très mauvais état des chemins, 
nos braves troupe* continuent infatigable-
ment leur marche en avant. Au cours de 
combats acharnés sur de nouveaux points, 
elles ont partout refoulé les nouvelles for-
ces russes jetées dans la lutte. 

La région à l'ouest de Tarnopol et la voie 
ferrée Brzezany-Tarnopol sont atteintes sur 
plusieurs points. Près de Brzezany, la 7e 
armée russe, sous la pression croissante qui 
sVxerce sur son flanc, commencé à se re- | 
plier. 

Le chiffre des prisonniers et du butin est 

rentrer dans cet argent qu'un ordre du gou-
verneur de la ville les avait contraints h 
verser pour faire des libéralités dignes du 
nouveau margrave. Mais on ne songeait déjà 
plus à cet impôt vexatoire, qui avait fait 
faire la grimace à tout le monde, et... l'on 
était tout à la joie. 

Au nombre des endroits où la galté du 
populaire se donnait libre cours avec le 
plus d'animation, l'hôtellerie du Sanglier 
Bleu se faisait remarquer, tant par les 
manifestations bruyantes que par les rasa-
des fréquentes absorbées par les buveurs 
de rétablissement tenu par maître Schoff, 
l'aubergiste le plus accueillant et le plus 
gros du pays. 

Schoff n'était pas très grand, mais il était 
si large qu'il avait toutes les peines du 
monde à passer par une porte ordinaire. 

Ses épaules fortes, épaisses, soutenaient 
deux bras énormes et courts terminés par 
des mains dont chaque doigt, éveillait l'idée 
d'une grosse saucisse bourrée de hachis et 
de lard. 

Par miracle certainement, son ventre, qui 
apparaissait toujours quelques ' Instants 
avant son maître, ne s'écroulait pas sur les 
genoux de Schoff, que ses courtes Jambes 
massives pouvaient à peine porter. 

Schoff donnait l'impression d'urne tonne 
respectable dont les membres étaient des 
tonnelets et dont le haut — la tête — aurait 
été une citrouille posée à même sur la 
tonne. 

Car le oou était tout à fait rudimentalre 
chez l'aubergiste, et l'on ne pouvait dé-
çemmeoit donner le nom de cou au quadru-
ple bourrelet de graisse qui, commençant 
sous la lèvre inférieure, venait mourir sur 
La noitrlne de Schoff. 

Le visage — non pas rouge, mais écarlate 
— était woué par de petits yeux vils-, d'un 
bleu clair, qui avaient toutes les peines 
du monde à voir sous de lourdes paunières 
qui ne se levaient que très peu et avefe une 
sage lenteur. 

Schoff n'avait pas de sourcils, ou si peu 
qu'on les confondait avec sa peau, car ils 
étaient roux, mais d'un roux presque rou-
ge, ainsi que les crins hirsutes qui paraient 
son crâne, et que l'aubergiste appelait com-
plaisamment des cheveux. 

Ils étaient raides, fiers, courroucés, me- ■ 
naçants comme des dards de porc-épie, 
durs et sauvages, ajoutant le flamboiement 
de leur teinte carotte à la pourpre incen-
diaire du visage de Schoff. 

Nous avons dit que Schoff était accueil-
lant. 

Cette opinion était celle de Jacqueminot, 
de Zita et de Trinquabollo qui, depuis qua-
tre Jours — depuis leur arrivée à Nuremberg 
— s'étaient installés au Sanglier-Bleu, et 
n'avaient qu'à" se louer des prévenances de 
leur hôte. 

A dire vrai, les pièces que Jacqueminot 
avait fait sonner dans son escarcelle en se 
présentant à Schoff n'avaient pas été étran-
gères à l'accueil cordial de l'aubergiste, qui, 
certain d'être payé, avait donné aux trois 
voyageurs les deux meilleures chambres de 
son auberge et avait poussé l'aménité jus-
qu'à offrir à Amadis un os encore pourvu 
de viande. 

Amadis, qui flairait d'une façon Inquié-
tante les gros mollets de Schoff, avait pris 
l'os sans façon, et, suivant Zita dans sa 
chambre, s'était installé dans un coin, ron-
geant avec bruit ce* os bienvenu. 

L Trinquabollo occunatt avec Jaoauemlnot 

Xtks, élevé. A Jezierna, d'abondantes provi-
sichs, en vivres, munitions et matériel sont 
tombés entre nos mains 

En ce qui concerne le groupe d'armée du 
colonel général de Woyrich, la canonnade 
a été vive sur la Rchtschara et le Serwrsch. 
L'aile septentrionale prend part aux com-
bats qui commencent sur le front tenu par 
le groupe d'armée du colonel général de 
Eichhorn. 

Entre Krewo et Smorgon, après une forte 
préparation d'artillerie qui a duré plusieurs 
jours, les Russes ont attaqué hier soir avec 
des forces considérables. Leur assaut a été 
brisé sur le front des troupes allemandes 
avec des pertes pour les assaillants. 

Après une nuit agitée, de nouveaux com-
bats se sont engagés ce matin dans cette 
région. 

Vers le nord, jusqu'au lac de Narocz, ain-
si qu'entre le lac de Dryswiaty et Dwtnsk, 
la canonnade a continué violente sur plu-
sieurs points. Des tentatives de reconnais-
sances russes ont échoué. 

Le lopeau laid aérien 
sur l'Angleterre 
L'Alerte à Londres 

Londres,-23 juillet, — Samedi soir seule-
ment, le Press Bureau publia un communi-
qué disant quel moyen avait été ( adopté 
pour avertir la population de Londres de 
l'Imminence d'un raid aérien de l'ennemi. 
Lej signaux devaient consister en trois 
coups de bombe espacés de quinze secon-
des, tirés de chaque poste de pompiers dans 
taus les quartiers de la ville. Ce matin, à 
huit heures et demie, tes'bombes donnèrent 
à la population londonienne le signai 
» take cover » (abritez-vous contre un raid 
aérien possible). A neuf heures quarante-
cinq fut donné lé signal « ail clear » (tout 
danger a disparu). 

Les habitants ont fait preuve du plus 
grand calme. La circulation des omnibus, 
tramways, etc., n'a pas été interrompue. 
Les cloches des cathédrales Saint-Paul et de 
Westminster ont carillonné à dix heures. 
Mais ia plupart des gens n'avaient pas en-
core eu connaissance des signaux qui 
avaient été adoptés comme moyen d'aver-
tissement, et lorsque les bombes éclatèrent, 
ou crut . que des aéroplanes allemands 
étaient sur la ville et que les canons de la 
défense les attaquaient, tant les explosions 
de bombes d'avertissement ressemblaient à 
celles rlu tir de l'artillerie anglaise. 

Cependant, ce fait démontre qu'il serait 
peut-être nécessaire de modifier le mode 
d'avertissement, la succession des éclate-
ments de bombes lancées par chaque poste 
de pompiers se distinguant difficilement du 
bruit, d'une attaque véritable. On se deman-
de pourquoi le système des sirènes ne serait 
pas adopte. 

Le Combat aérien sur l'Essex 
Londres, 23 juillet. ~ La bataille aérienne 

qui s'est produite au-dessus du comté d'Es-
sex commença à huit heures cinquante et 
elle dura exactement une heure. L'esca-
drille allemande était composée de sept 
avions; elle,fut aperçue à huit heures trente 
arrivant du sud-est et, après avoir par-
couru une distance d'environ 12 kilomètres 
vers l'ouest, elle rencontra un détachement 
d'aéroplanes anglais, qui a. força à virer 
vers le nord. Dans cette direction, l'esca-
drille ennemie couvrit une distance d'envi-
ron 800 mètres, puis tourna brusquement à 
l'est. 

Le bruit du combat, auquel prirent part 
les mitrailleuses et les canons à shrapnells 
des défenses terrestres, fut entendu au mo-
ment même où |es avions allemands arri-
vaient. Un de ceux-ci se trouva isolé du 
corps principal. Il fut cerné par trois avions 
anglais, qui le poussèrent dans une direc-
tion opposée à celle que suivaient les au-
tres aéroplanes allemands. Bientôt, les trois 
avions anglais et l'avion allemand qu'ils 
pourchassaient, se perdirent dans la brume. 
La 'poursuite des autres aéroplanes alle-
mands continua pendant qu'ils se diri-
geaient vers l'est; mais, bientôt, tous ces 
aéroplanes mqntèrent à une altitude de 4 à 
5,000 mètres et furent en peu d'instants per-
dus de vue, pendant qu'ils continuaient leur 
route dans la direction de l'est 

Un Avion ennemi abattn 
Londres, 23 Juillet.-- Le commandant des 

forces de la Métropole communique la Note 
suivante : 

t Onze personnes ont été tuée» e\ vingv 
six blessées. Un aéroplane a été abattu. Les 
dégâts sont insignifiants. 

» Une de nos patrouilles a rencontre des 
appareils ennemis retournant en Belgique 
et les a attaqués. Elle a réussi à en descen-
dre un, qui est tombé à la mer, non loin dé 
la côte. » 

Le magnifique Travail 
de la Flotte anglaise 

Londres, 22 juillet. — Depuis le début de 
la guerre, la flotte marchande anglaise a 
transporté huit millions d'hommes, dix mil-
lions de tonnes de matériel de* guerre, un 
million de blessés et malades, plus d'un 
million de chevaux et mulets, sept millions 
de tonnes de minerai de fer et de mar-
chandises valant près de 13 milliards. Un 
seul bâtiment perdu sur mille. 

La quatrième Citation 
de d'Annunzio' 

Rome, 23 juillet. — Gabriele d'Annunzio, 
déjà décoré de trois médailles militaires, a 
encore été cité à l'ordre du Jour avec le 
motif suivant : • Dans une entreprise aé-
rienne de grande importance et dans un 
combat sanglant aux bords du Timayo, le 
capitaine d'Annunzlc fut un exemple de 
courage, même pour les plus braves. » 

La Mise en Sursis 
des Mécaniciens agricoles 

Toulouse, 23 Juillet. — Le comité direc-
teur des entrepreneurs de battages du Sud-
Ouest, dont le siège est Montauban. va fai-
re auprès des ministres de la guerre et de 
l'agriculture des démarches pressantes 
pour obtenir la mise en sursis des mécani-
ciens qui sont encore dans la zone, des ar-
mées, indispensables pour la battage des 
céréales. 

Les Syndicats d'Initiative 
régionaux 

Les amis du tourisme, cet élément de ri-
chesse incalculable pour la France, appren-
dront avec plaisir que nos Syndicats d'ini-
tiative régionaux vont renaître à l'activité. 

Le Touring-Club de France vient de dé-
cider de leur répartir une somme de 50,000 
francs. L'Office national du tourisme en a 
fait autant. Les Conseils généraux, les dé-
partements, les municipalités a leur tour 
comprendront, nous en sommes persuadés, 
qu/ils doivent, leur appui le plus large à ces 
artisans de la fortune publique que sont les 
Syndicats d'initiative. 

Le Décongestionnement du Port de Bordeaux 

M. Fernand Rigny, du « Gaulois », rap-
porte un entretien avec M. VValter Berry, 
président de la Chambre de commerce 
américaine de Paris : 

Je lui demande de me préciser l'œuvre 
de la Chambre de commerce américaine 
pour le décongestionnement du port de 
Bordeaux. 

— Ce que nous avons fait, me dit-il en 
souriant de son' plus (in sourire, c'est bien 
simple, Monsieur. Rien. Nous n'avons abso-
lument rien fait. 

Comme je manifeste un certain étonne-
ment, il veut bien admettre : 

— Nous avons fait un rapport, voilà tout. 
Un rapport aux ministres. 

— A quel ministre 7 
— A tous. Voyez-vous, tous étaient inté-

ressés au port de Bordeaux. Il y avait là 
cinq ou six pouvoirs qui agissaient en 
même temps. Alors, nous avons exprimé 
l'avis que peut-être, si tous ces pouvoirs 
étaient concentrés en une seule main, les 
choses auraient mieux marché. Je vous as-
sure que nous n'avons pas fait autre chose. 

— Et on vous a écouté ? 
— Très aimablement. C'est M. Claveille 

qui a été chargé de résoudre la question. 
M Claveille est un homme îemarquable, 
cemme tous ses collègues, d'ailleurs; tous 
les hommes du gouvernement français sont 
remarquables; mais M. Claveille est remar-
quablement remarquante. Voilà 1 II a la 
décision prompte, la vision pratique des 
choses PA l'énergie nécessaire pour agir n 
a remis tous les pouvoirs sur le port de 
Bordeaux à un fonctionnaire unique • M 
Clavel, un homme supérieur, absolument 
supérieur I Celui-ci a bien voulu s'adjoin-
dre un collaborateur en la personne dp M 
W ashington Lopp, et il a eu la main heu-
reuse. M. Lopp est l'auteur du rapport aux 
ministres; il avait étudié le port de Bor-
deaux, ses conditions, ses nécessités immé-
diates et lointaines. Il était, donc singulière-
ment indiqué pour éclairer et pour aider 
M. Clavel dans sa tâche difficile. 

— C'est donc sur votre rapport et aveo 

l'aide de M. Lopp que la port de Bordearfx -
a ete décongestionné 1 

— Pas précisément. C'est grâce à M. Cla-
vel que les conditions du port de Bordeaux 
se sont améliorées. Je voudrais même, sur 
ce point, fixer la vérité : Quelques Jour-
naux ont laissé entendre que cet heureux 
résultat était dû à la Chambre de comr.er 
ce américaine: Ce n'est pas ça. Si un résul-
tat a ete obtenu, c'est M. Clavel qu'il fau; 
féliciter. • 

— Ne prévoyez-vous pas que le mèin< 
changement de système puisse être appli 
qué ailleurs, dans d'autres ports, en d'au 
très services publics ? 

Il me répondit qu'en principe l'unité dt 
pouvoir lui paraissait toujours désirable 
pour la marche rapide et pour le fonction 
nement efficace de tout rouage adminis 
tratif. 

— Seulement, s'empressa-t-U d'ajouter, Jt 
ne vous expose là qu'un point de vue per 
scnnei et général Son application ne mi 
regarde pas. Quant, aux ports, Je ne vok 
pas où notre influence pourrait s'exercer 
Il y a bien des villes maritimes françaises 
comme Marseille, par exemple, qui sont e> 
dehors de l'activité américaine. D'autres, 
situées ailleurs, ne doivent servir qu'à l'ar 
mée. Elle saura hien toute seule exprime! 
au gouvernement, français ses désirs La 
Chambre de commerce n'aurait garde de 
s'en occuper. Ailleurs encore, ce sont nos 
alliés les Anglais qui ont intérêt au bon 
jonetionnemerat des services, et. vous savez 
aussi hien que moi quelles haute? compé-
tence? l'Angleterre peut, présenter au bon 
vouloir du gouvernement français. Je ne 
vois donc pa? au sujet de quel autre point 
la Chambre de commerce américaine pour-
rait attirer l'attention bienveillante de nos 
gouvernants. Nous avions quelque intérêi 
à ce que te port de Bordeaux marchât nor-
malement. Tous les pouvoirs publics se sont 
employés à nous satisfaire avec un zHe 
et. une habileté incomparables. Nous n'a-
vons qu à exprimer notre reconnaissance 
fîan? lintérot du commerce américain. Je 
voudrais qu'il soit dit combien cette recon-
naissance est sentie par chacun de nous 

A TRAVERS LA PRESSE 
LE DEBAT DU SENAT 

Paris, 23 juillet. — Une partie de la 
presse seulement commente ce matin le 
débat du Sénat. Elle s'attache au duel 
Clémenceau-Malvy. 

L'organe de M. Clémenceau, l'Homme 
enchaîné, - publie le discours de l'ancien1 

président du conseil — dix-sept colonnes 
de texte — et apprécie ainsi la réponse du 
ministre de l'intérieur : 

Au substantiel discours de M. Clémen-
ceau. le ministre de l'intérieur répond par 
de pénibles rétractations. Il lit de nombreux 
documents die nature à faire passer pour 
des actes de confiance envers la classe ou-
vrière le manque d'énergie du ministre de 
l'intérieur devant la propagande antipatrio-
tique. 

Pour M. Garapon (Echo de Paris) : 
M. Malvy ne s'est point Justifié. Il a plaidé 

à côté, péniblement, si péniblement que le 
président du conseil a dû se î>rêcipiter à 
son secours et promettre d'agir enfin contre 
«la propagande immonde qu'il faut faire 
rentrer eous terre ». On a malheureusement 
attendu trois ans. L'ordre du jour voté à 
l'unanimité, c'est-à-dire par M. Clemenceau 
lui-même, et après l'accueil très chaud fait 
à son réquisitoire, exprime une confiance 
dont M. Malvy aurait tort de s'attribuer 
une part, à laquelle ses trois ans d'absten-
tion et ses traités, alméreydiens ne consti-
tuent évidemment pas un titre. 

M. Clémenceau a soutenu avec bravoure 
et avec éclat la thèse nationale, estime M. 
Alfred Capus, du Figaro. Il a été l'inter-
prète du sentiment public : 

Ajoutons, du gouvernement tout entier, y 
compris M. Malvy, qui n'a pas hésité à se 
dégager très nettement de ces lourdes atta-
ches, que les jeux de la politique expliquent 
sans les excuser L'ordre du jour de con-
fiance voté à l'unanimité par le Sériât est la 
juste conclusion de la journée. 

L'organe officiel des socialistes, J'iïu-
manité, prétend que M. Clémenceau s'est 
montré partisan de la politique de répres-
sion brataje et lui oppose M. Malvy, parti-
san de la « politique de confiance ». 

Le Journal du Peuple, organe des paci-
fistes, soutiemit la même thèse. 

LA RETRAITE RUSSE 
Le commandant de Civrieux, envisa-

geant la retraite des Russes en Galicie, 
écrit, dans le Matin, qu'il faut espérer que 
nos alliés, sous l'énergique direction de 
Karniïoff, nommé au commandement gé-
néral entre te Pripet et les Carpathes, se 
rassaisdroht en temps utile, car : 

Une descente austro-allemande an long an 
Sereth mettrait en péril l'ensemble des ar-
mées russes actuellement stationnées à che-
val sur te Dniester. 

LA BATAILLE FURIEUSE DE CRAONNE 
Les Communiqués attestent la violenci 

sanglante qui la caractérise. C'est Verdur 
qui ' recommence devant le chemin dee 
Dames, dit M. Jean Villars (Excelsior)i^ 

Le prince impérial d'Allemagne cherche 
un succès à tout prix et dépense sans comp-
ter les précieux bataillons d'assaut qui re-
présentent l'élite de son groupe d'armées II 
apprendra un jour le danger de cette tacti-
que, et ce sera trop tard. 

METTEZ EN SURSIS LES VIEILLES 
CLASSES 

C'est la demande que formule, dans le 
Journal, M. de Chappedelaine, député. La 
nécessité est impérieuse. Bile s'affirme 
dans l'agriculture et dans toutes les bran-
ches de l'activité nationale. La gravé ques-
tion se pose de savoir de quelle façon 
combler les vides : 

On les comblera d'abord, répond le dé-
puté des Côtes-du-Nord, en envoyant sur le 
front, où nous disposons déjà d'une supé-
riorité numérique de plusieurs centaines 
de mille hommes, tous tes inutilisés que l'on 
rencontre en trop grand nombre à l'arrière 
ou dans les dépôts. Ensuite, il appartiendra 
au gouvernement de se tourner vers nos no-
bles et valeureux alliés et de faire appel à 
leur loyauté pour récroilibr 
combattantes. Mais le temps-presse. Chaque 
jour, le coût de la vie augmente et les vi-
vres deviennent plus rares 

Comité de Guerre 
Paris, 23 juillet. — Les membres du 

comité de guerre se sont réunis ce matin 
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré. 

Le Siam en état de guerre 
avec l'Allemagne et l'Autriche 

Bangkok, 23 juillet. — Le Siam a déclaré 
que l'état de guerre existe contre l'Allema-
gne et l'Autriche. 

Tous le» sujets allemands et autrichiens 
ont été arrêtés, et leurs maisons de com-
merce fermées. Neuf vapeurs, d'un tonnage 
brut de 18,965 tonnes, ont été saisis. 

PREMIERES MEC "2* DE GUER.-E 
Bangkok, 23 juillet. — Los représentants, 

des puissances centrales recevront inces-
samment leurs passeports. Des mesures ont 
été prises aussitôt, en vue de faire interner 
les sujets ennemis dans un hôpital de Bang-
kok, et une surveillance a été établie au-
tour des établissements austro-allemands. 

En Espagne 
UNE SCISSION PROBABLE DANS 

LE PARTI RADICAL 
Barcelone, 22 juillet — Une grande effer-

vescence règne parmi les radicaux, dont 
certains ont désapprouvé la conduite de M. 
Lerroux. On considère une division dans te 
parti comme probable. Les dissidents font 
cause commune avec les syndicalistes pour 
agir en pleine indépendance politique. 

Les conseillers municipaux ont offert un 
banquet au maire démissionnaire, M. Mar-
tinez Domingo, pour sa conduite pendant 
les récents événements. 

Le gouverneur de la province a lait savoir 
que toutes les précautions ont été prises 
pour permettre la reprise du travail dès de-
main lundi. 

CREVES A BILBAO 
Bilbao, 23 Juillet. — A Bilbao, les ouvriers 

des hauts fourneaux se sont mis en grève 
POUR L'AUTONOMIE'DES PROVINCES 

BASQUES 
Saint-Sébastien, 22 juillet. — Les maires, 

de Saint-Sébastien. Bilbao et Vittoria ont 
informé le roi qu'ils approuvaient la déci-
sion prise par les Conseils généraux des 
trois provinces basques. Ceux-ci, tors des 
dernière» réunions, ont demandé que la 
plu» large autonomie soit octroyée à toutes 
les régions d« l'Espagne. Une prochaine 
réunion établira tes bases définitives du 
nouveau programme. 

PAS DE GREVE A BILBAO 
Bilbao, 23 juillet - Les ouvriers métal-

lurgistes de Bilbao, qui avaient résolu de se 
mettre en grève, viennent de décider qu'ils 
no cesseront pas le travail, leur différend 
avec les patrons ayant été réglés à leur sa-
tisfaction. ' ♦ 

La Marine chinoise proteste 

Shanghaï, 22 juillet. — L'amiral Cben Pin 
Kwang publie, au nom de la marine, un 
manlieste demandant le maintien de la 
Constitution provisoire, la convocation du 
Parlement et la punition des rebelles, con-
formément à la loi, et déclarant illégal le 
gouvernement actuel de Pékin ainsi que 
tous tes décrets publiés depuis la dissolu-
tion du Parlement. 

Chen Pin Kwang et Tang Shao Yi sont à 
bord du croiseur « Haichi » allant à Canton. 
On s'attend à ce que toute l'escadre du 
croiseur suive Chen Pin Kwang. 

En Grèce 
L'ALLEMAGNE: NE RECONNAIT PAS LE 

NOUVEAU GOUVERNEMENT GREC 
Athènes, 23 juillet. — M. Polychoniadis, 

chargé d'affaires de Grèce en Allemagne, 
a donné des renseignements sur la manière. 
dont la Note annonçant la rupture des rela-
tions diplomatiques fut accueillie à Berlin. 
Lorsque cette Note parvint à la Wilhelms-
tr'asse, M. Zimmermann, sous-secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères, fit à M. Po-
lychroniadis une communication aux ter-
mes de laquelle l'Allemagne, ne reconnais-
sant pas le gouvernement de M. Venizelos, 
ne déclarerait pas . la guerre à la Grèce et 
traiterait ses soldats comme des irréguliers. 

LE DEPOT DE BENZINE D'ELEUSIS ~ 
Athènes, 22 juillet — Les recherches pour-

suivies dans les dépôts clandestins de ben-
zine installés à Eleusis pour le ravitaille-
ment des sous-marins allemands ont fait 
déoouvrir une quantité totale de 25 tonnes 
de combustible. 

LE DEPART DES MOBILISABLES 
INTERDIT 

Salonlque, 23 juillet. — Par ordre du mi-
nistère de l'intérieur, le départ pour l'é-
tranger des hommes de dix-neuf à trente-
cinq ans est interdit. 

La Flotte grecque va coopérer 
avec celle de 1 Entente 

Athènes. 22 juillet. — La flotte légère, qui 
vient d'être restituée à la Grèce, fera partie, 
avec le cuirassé « Kilkis », de la flotte alliée. 

Le Raid de Salonique 
en Bessarabie 

Salonique, 23 juillet. — Au cours du raid 
aérien effectué de Salonique en Bessarabie 
par le sous-lieutenant roumain Michel Dra-
guscano, ce dernier a abattu, au cours d'un 
combat acharné, un avion allemand, qui 
est tombé au nord de Monastir. Il a égale-
ment abattu'un autre avion allemand dans 
la région de Subotsko. t 

Les Nouveaux récupérés 
Paris, 22 juillet. — La convocation des 

nouveaux récupérés ft'aura lieu qu'après 
les moissons et à une époque qui permet-
tra aux étudiants de passer leurs examen! 
de fin d'année. 

ESBEB3! 

la chambre qui communiquait avec celle de 
Zita. 

Pour le paiement, on fut vite d'accord, et 
comme, grâce à la générosité d'Aldorf, nos 
trois compagnons avaient la. vie assurés 
pour quelque temps, Jacqueminot n'hésita 
pas à paver d'avance te prix convenu pou* 
les chambres — pour sept Jours — s'enga-
géant à régler ainsi toutes les semaines. 

Dans ces conditions, Schoff ne pouvait 
être qu'aimable. 

Et, lorsque Jacqueminot lui eut déclaré 
qu'ils étaient des ménestrels errants, de 
gais troubadours dont l'unique but était de 
récréer tous les habitants des villes où 
ils passaient moyennant un peu d'argent, 
SchoU fut ravi, car il pensa que cela lui at-
tirerait infailliblement pas mal de buveurs, 
qui voudraient voir de près la jolie fllle 
et ses compagnons. 

Il dissuada Jacqueminot de chanter en 
plein vent, lui offrit sa grande salle d'au-
berge ainsi que la cour attenant, qui était 
de vastes dimensions, s'engageant à lui pro-
curer des admirateurs passionnés de chant 
et de musique. 

Le soir même, le trio fit ses débuts. 
Schoff, habilement, avait, en se prome-

nant toute la journée, mis au courant tous 
les gens qu'il rencontrait de la présence au 
Saneller Bleu de trois chanteurs incompa-
rables, dont une femme plus belle que le 
Jour. 

Des uns aux autres, les boutiquiers, les 
oisifs s'étaient raconté la nouvelle. 

Aussi, te soir, la grande salle du Sanglier 
Bleu regorgeait de monde. 

Jacqueminot, ravi, débuta par des chan-
sons de France, qui eurent, d'autant plus de 

.succès eue nersonine n'y ccuanrtt rien. 

En un boniment qui sentait son écolier de 
Paris, boniment fait en allemand, naturelle-
ment, mais entremêlé de citations grecques 
et latines alternant avec de lourds compli-
ments à l'adresse de ses auditeurs, dont il 
exaltait l'intelligence et la délicatesse, 1* 
subtil Jacqueminot déploya toutes tes res 
sources de sa fantaisie pour présenter Zita, 
dont les danses provoquèrent l'enthousiasme 
des spectateurs. 9 

Mais celui qui obtint le plus franc succès, 
ce fut Trinquabollo, qui, dans la cour de 
l'auberge, lutta avec quatre gaillards des 
plus robustes, et les terrassa avec une faci 
lité aans égalé. 

Zita fit alors la quête, après que Jacque 
minot eut prévenu l'assistance que, si sa gê 
nérosité était égale à sa satisfaction, la jeu-
ne fllle, qui allait avoir l'honneur de recueil-
lir les dori6 des illustres personnes qui se 
trouvaient là, consentirait à dévoiler l'ave-
nir à tous, Nurembergeois ou Nurember-
geoises qui te désireraient, et cela moyen-
nant une petite pièce d'argent. 

La quête-fut des plus fructueuses. L'aumô-
nière de Zita fut remplie à déborder. 

Elle la confia à la garde d'Amadis qui, la 
tenant entre ses pattes, appuya dessus son 
gros museau et regarda d'un tel air ceux qui 
l'entouraient que, même par jeu, nul ne s a-
visa de faire mine d'y toucher. 

Zita invita gentiment à s'approcher ceux 
qui désiraient connaître leur destinée. 

Les gens se regardèrent hésitants. 
Un homme sec et long, vêtu comme un 

riche bourgeois, traduisit le sentiment ge 

- Jeune Alla, dit-il sentencieusement,_ nous 
sommes tous de bons chrétiens. Mon cousin* 

l'archiprètre de Saint-Sébald, l'église voisi-
ne, m'a dit que de telles pratiques méri- -
taient la hart, car, seul, le démon révèle aux 
mortels ce que Dieu leur cache. Comment 
donc pourrais-tu savoir ce qu'il n'est pas 
permis de connaître à moins d'être sorcière! 

— Holà I maître 1 dit vivement Jacquemi-
not, il n'est point de sorcellerie en ceci. Zita, 
quoique fllle de Bohême, est aussi bonne 
chrétienne que quiconque et ne voudrait 
point damner son âme par de maléfiques 
pratiques. Elle lit votre vie dans les Lignes de ' 
la main, comme votre cousin, M. l'Archiprê-
tre de SaintrSébald, Dieu lui donne vie et 
prospérité... Comme M. l'Arctiiprètre, dis-te, 
lit sa messe en un missel richement enlu-
miné de dévotieuses figures de saints et 
d'apôtres. Lire est une science. Lira dans 
la main est une science plus difficile, voila 
tout Ni maléfices, ni invocations, ni appa-
ritions ni prières aux puissances de men-
songes' et de ténèbres qui sentent te gibet et 
que réprouve à bob droit notre sainte mèrr> 
l'Eglise dont nous sommes les Indignes e* 
très humbles servants. L'étude des lignes 
de "la main, voilà toute la chose, la grande 
science de l'admirable Zita. Sur mon salut 
étemel, je déclare qull n'est rien là de cen-
traire à la sainte religion. 

Quelques femmes se trouvaient la. 
Alors que les hommes hésitaient encore, 

plus hardies, elles se décidèrent. 
— Bah ! dit une grosse commère réjouie, 

s'il y a péché en cela, je me confesserai et je 
ferai pénitence, mais je veux savoir, non 
l'avenir, mais le passé\ et ainsi je verrai si 
la Bohémienne a dit vrai,.. Voici ma pièce,* 
voici mes mains 

) 
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M. Clémenceau dénonce les Menées pacifistes et attaque violemment 
îe Ministre de l'Intérieur 

 « 

VOTE D'UN ORDRE DU JOUR DE CONFIANCE A L'UNANIMITÉ 

Paris 22 juillet. — Le débat qui s'est pro-
longé pendant trois jours en séances secrè-
tes au Sénat s'est terminé aujourd'hui en 
line longue séance publique. La partie es-
sentielle et attendue a été l'intervention de 
fcl. Clémenceau. 

| L'ancien président du conseil, qui était 
)en pleine forme, a prononcé contre le mi-
nistre de l'intérieur, M. Malvy, et sa politi-
que à l'égard des meneurs pacifistes un ré-
îquisitoiTe où la virulence alternait avec 
l'ironie mordante. 

Après une réplique de M. Malvy et une 
Intervention de M. Hibot, couvrant son col- ' 
laborateur en faisant appel à l'union et au 
patriotisme de la Haute Assemblée, celle-ci, 
à l'unanimité, a adopté l'ordre du jour fai-
eant confiance au gouvernement, mais lui 
traçant des devoirs impérieux. 

Paris, 22 juillet. — La sanction des dé-
bats du comité secret en séance publique 
a attiré au Sénat une Assemblée considé-
rable. 

M. DEBIERRE 
Après lecture des ordres du jour applau-

dis sur un grand nombre de bancs, la parole 
est donnée à M. Debierre, radical-socialiste, 
l'un de* interpellateurs du comité secret. 

M. Debierre déclare d'abord que les décla-
rations du gouvernement en comité secret 
.Vont rassuré et qu'il accordera sa confiance 
j-iu gouvernement. Puis ii évoque la Convèn. 
jtion et regrette que son énergie vis-à-vis des 
Igénér&uy et aussi des parlementaires (rires) 
ne soit plus à la mode en nos temps. Il ré-
clame une action plus nette, notamment , du 
ministre de la guerre. 

M. Debierre critique ensuite le fonction-
nement désastreux du service-de santé lors 
de la dernière offensive, ce qui aurait été 
évité par une collaboration plus Intime de 
ce service avec le commandement. 

M. Justin Godard, sous-secrétaire du ser-
vice de santé, réplique de son banc : 

Entre Soissons et. Reims, dit-il, le service 
de santé s'est trouve en. présence de diffi-
cultés qui n'étaient pas de son fait. Je l'ai 
flémontré en Comité secret D'ailleurs, te 
service de santé n'a pas fonctionné dans 
des conditions « désastreuses ». Le décret 
du 11 mal n'a pas établi l'autorité du gou-
vernement dans la zone des armées, mais 
il a établi la liaison, la collaboration la 
plus étroite entre le commandement et le 
service de santé dans la zone des armées. 

•De là sortira un grand blm, le fonction-
nement le meilleur possible du service de 
santé. . 

Au point de vue technique, ce dernier 
mérite tous les hommages : le personnel 
du service de santé a rempli tout son de-
voir. A l'avenir comme dans le passé, il 
donnera tout son dévouement comme toute 
sa science à nos glorieux blessés. (Applau-
flissements.) 

Le Ministre de la Guerre 
Le ministre de la guerre parle ensuite 

fie Usa place. 11 rappelle qu'en Comité se-
cret'ses déclarations, qu'il a voulues sin-
Dères et complètes, dans lesquelles il a re-
connu les fautes, ont obtenu l'approbation 
lu Sénat. (Très bien.) 

Il poursuit ■ La tache à accomplir était 
Énorme. Pendant trois mois, les forces an-
glo-françaises ont, à elles seules, tenu tête ! 
Eux lurces Jes empires centraux, qui n'ont i 
avancé nulle part (Vi. applaudissements.) 

Aujourd'hui, toutes les mesures sont pn-
les pour donwr aux troupes des abris sûrs, 
bour diminuer leurs épreuves, pour fondre 
l'armée en une seule âme et un seul corps. 
L'armée doit être un bloc. Il ne faut pas 
(pposer l'officier au soldat (applaudisse-
ments), l'officier d'état-major à l'officier de 
troupe, lol'ficier de réserve à l'officier de 
t'active, tous doivent être animés des mè-
nes sentiments, des mêmes pensées. N'ou-
blions pas las pertes des états-majors ni 
leur composition actuelle. (Applaudisse-
ments.) 

Je crois avoir traduit la pensée profonde 
le l'armée et de la nation. Elle se manifes-
te dans les grandes cérémonies, telles que 
selle du 14 Juillet, où le faubourg Saint-
M.'oine a acclamé les troupes qui défilaient. 
), n'y avait pas besoin de police pour main-
tenir la discipline du peuple et de l'ar-
tnée; l'âme de la France et de son armée 
{tait là. (Applaudissements.) 

Un grand nombre de sénateurs, debout, 
Acclament le ministre de la guerre. 

M. Clémenceau 
L'intervention attendue de M. Clémenceau 

% lieu aussitôt après. Le président des com-
missions des affaires étrangères et de l'ar-
mée monte à la tribune au milieu du plue 
Impressionnant silence 

M. Clémenceau : Je prends la suite des 
belles et nobles paroles que vous venez 
l'entendre, le ministre de la guerre s'est 
trouvé au cœur de mon sujet. Il a dit que 
tes dernières heures de la guerre seraient 
les plus dures; il faut nous y préparer. 
Pour cela, M. le Ministre l'a bien dit : Il 
faut faire l'ordre dans le pays, il faut avoir 
Dette pensée et il faut la réaliser. (Très 
bien !) 

Toute la France la nation et l'armée. 
Boit faire bloc. (Mouvements divers.) Ma 
tache est difficile, parce que nous sommes 
tous d'accord. (Rires.) Mais, si je suis à 
la tribune, c'est parce qu'il y a pourtant 
line «paille» quelque part. 

Je tip poursuis aucun but politique. Je 
fuis prêt à voter l'ordre du jour présenté. 
>o viens d'applaudir M. Painlevé. Je suis 
prêt à applaudir M Ribot, s'il parle com-
me à la Chambre. Mais, s'il y a des fric-
tions dans les organes de l'administration, 
Il faut, le dire • Kerensky a en le courage 
fle dire qu'il y avait eu des mutineries, la 
nation russe n'en est pas diminuée. 

Voici l'ancien président du conseil direc-
tement en face du ministre de l'intérieur. 

La discussion actuelle, dit M. Clémenceau, 
(l'est que le prolongement d'un ancien dé-
pat avec M le Ministre de l'intérieur. J'ai 
knporté alors une instruction de M. le Mi-
nistre pour poursuivre ceux qui font de 
l'antipatriotisme. J'ai aussi montré un rap-
port de préfet demandant à poursuivre et 
recevant un refus. 

J'ai demandé comment M. le Ministre 

Îsohcillait ses attitudes. Depuis lors, il ne 
es a pas conciliées. Il a dit qu'il ne vou-
ait pas po'rter la main sur les organisations 
ouvrières. Comment leur faire cette insulte 
fen les confondant avec des misérables? 
{Applaudissements. ) 

L'orateur, qui s'explique tantôt avec émo-
tion, tantôt avec la plus ironique et cruelle 
bonhomie, en arrive alors au cas qu'il étale 
lout vif de M. Almereyda, directeur du 
> Bonnet Rouge », et à la question du car-
pet B qui porte la liste des suspects en cas 
Ile troubles: Toute l'assemblée le suit avec 
)me profonde attention. 

Je m'explique sur le carnet B. La confl-
lence dont je parle a été faite par M. Malvy 
i M Almereyda, directeur du journal «le 
3onnet Rouge ». (Exclamations.) Je n'ai ja-
nais vu le carnet B, mais je sais qu'il exis-
le (Rires) ; on y inscrit les noms des hommes 
iangereux à la mobilisation et pendant la 
lurée de la guerre. Il y a en France une ca-
égorie d'individus qui se disent antipatrio-
es. On pourrai' croire que c'est pour eux 
me sorte de cocarde à leur chapeau dont on 

■ change facilement la couleur, comme nous 
'avons vu pour l'un d'eux. (Rires.) 

S'il y a 6,000 hommes inscrits au carnet B, 
a suffit peut-être d'en rechercher 15. C'est 
Bevant ces 15 que le gouvernement recule. 

M. Malvy a adopté la théorie aes anar-
chistes. S'ils se déclaraient tels, ils ne se-
raient pas entendus (très bienl); ils ont 
'habitude d'entrer dans les organisations 
luvrières pour s'en former un bouclier à 
.'égard de ceux qui ne veulent pas regarder 
lu delà. Alors, M. Almereyda menace d'at-
taquer M. Malvy; il déclare dans ses arti-
cles que si les anarchistes sont poursuivis, 
e'est la France coupée en deux. (Exclama-
tions.) 

Je ne suis pas un adversaire du gouver-

nement. J'ai déclaré que le gouvernement 
actuel était le meilleur que nous ayons eu 
depuis la guerre. (Très bien ! Rires.) Je ne 
suis mû que par la pensée de rendre ser-
vice à mon pays, et c'est pour cela que je 
voudrais eue M. Malvy reconnût qu'il ne 
peut pas continuer sa tâche. (Rires prolon-
gés et applau lisscments.) 

Messieurs, j'ai voulu montrer publique-
ment les choses telles quelles sont Oui, 
certains de ces hommes dont Je parle n'hé-
sitent pas à publier des écrits sous leur 
signature. On ne les poursuit pas, déclarant 
qu'on ne peut pas se procurer un de c«ts 
écrits. Il m'a suffi d'envoyer mon garçon 
de bureau à une adresse connue pour l'a-
voir immédiatement. (Mouvements.) 

Enfin, sans le déclarer posiivemenit. M. 
Clémenceau met en cause la politique inté-
rieure du gouvernement en opposant les 
faits qu'il vient de citer et où se retrouve la 
main de l'ennemi, avec certaines déclara-
tions de M. Ribot, il s'écrie : 

« M. Malvy et M. Ribot ont dit qu'il n'y 
avait pas de mouvement révolutionnaire 
dans les grèves. Or, M. le Ministre de la 
guerre a prononcé, à la commission de l'ar-
mée, des paroles qui établissent de façon 
irréfutable qu'il y a la plus grande corréla-
tion entre, les grèves et l'action militaire. 

MM. Painlevé et Ribot ayant fait un si-
gne de dénégation, M. Clémenceau leur ! 
riposte : 

Comment pouvez-vous me contredire I ! 
Vous savez que certaines grèves étaient pré-
parées et annoncées pour le cas où l'auto-
rité militaire aurait exercé ses pouvoirs 
de répression. (Sensation.) On ne doit pas 
oublier que, dans les tranchées, on jette un 
œil d'envie sur les militaires qui sont dans 

.les usines de l'intériéur. Il ne faut pas tout 
au moins permettre à quelques-uns de ces 
militaires d'aller dans les réunions anar-
chistes, et lorsque ces réunions ont eu lieu, 
il est extraordinaire que des poursuites 
n'aient pas lieu La discipline morale des 
militaires de l'intérieur ne résultera que 
du fait que l'ordre sera maintenu partout 

L'ancien président du conseil continue son 
terrible réquisitoire, s'adressant toujours à 
M. Malvy. 

Vous dites qu'il n'y a pas de mouvement , 
révolutionnaire dans les grèves. Or, les mo- ! 
bilisés des usines ont reçu l'assurance qu'en : 

cas de faute ils ne risquaient pas d'être en- i 
voyés au front, mais seulement d'être cha.n- j 
gôs d'établissement. Le rapport d'un préfet, I 
que j'ai sous les yeux, dit que le mouvement 
gréviste a été déclanclié dans le départe-
ment de ce préfet par des révolutionnaires 
qui espéraient déclancher en même temps 
un mouvement pacifiste. Voilà le lien entre 
la grève et la révolution. L'anarchie anti-
patriotique s'est introduite trop souvent 
dans les mouvements grévistes. Voilà la vé-
rité. 

Le ministre de la guerre interrompt: 11 
semblerait résulter de certaines de vos pa-
roles que j'aurais dit devant la commission 
de l'armée que des incidents militaires 
avaient été en corrélation avec des grèves 
de l'intérieur. Mon intervention devant la 
commission de l'armée ne peut être inter-
prétée de la sorte. J'ai simplement expliqué 
certaines mesures gracieuses prises par moi, 
en faisant allusion à une certaine agitation, 
à une certaine nervosité qui régnait dans la 
classe ouvrière d'une région de la France. 

M. Clémenceau: Vous reconnaissez donc 
qu'il y a eu relations entre les incidents 
militaires en question et des grèves qui ont 
donc un caractère révolutionnaire ? 

Je passe à la question des teacts. Ici je de-
mande simplement qu'on applique la loi ; 
que les circulaires en question portent un 
nom d'imprimeurs, ou qu'elles n'en portent 
pas. 

M. Vivian?, garde des sceaux : Nous avons 
déposé un projet de loi qui complète la loi 
du 5 août 1914, dans des cas où celle-ci n'est 
pas applicable. 

M. Clemenceau ; Peu m'Importe la loi 
que vous appliquerez et ses arguties. Les Al-
lemands sont à Saint-Quentin. Faites votre 
devoir 1 (Applaudissements). 

Le discours du sénateur du Var, qui est 
en pleine possession de ses moyens ora-
toires, produit une vive impression sur 
l'Assemblée. L'orateur, qui parle depuis 
plusieurs heures, ne faiblit pas et multi-
plie les faits de son réquisitoire. 

M. Clémenceau : J'arrive à la question 
des étrangers. M. Malvy a été très libéral 
à leur égard... Le 20 septembre 1914, plu-
sieurs semaines après le début de la guerre, 
deux Allemands, munis d'un permis de 
séjour, se promenaient en automobile à 
Dinard. où ils étaient houspillés par la 
population. Le docteur Baraton. un de mes 
amis, était pris à partie par le maire de 
Dinard. qui, dans une procJajnoti"" n.r-
lait de ces « agités » qui, disait la' procla-
mation, s'efforcent d'exciter la population 
contre les quelques Allemands et Autri-
chiens restés à Dinard après la mobilisa-
tion. (Exclamations.) Mais pourquoi y 
étaient-ils restés î Parce qu'ils avaient dss 
permis de séjour délivrés par le ministère 
de l'intérieur. 

L'ancien président du conseil conclut : 
Messieurs. M. Painlevé nous a demandé 
éloquemment de souffrir pour la victoire. 
Nous souffrirons. Je suis prêt à voter la con-
fiance au gouvernement, mats pas à M. 
Malvy, qui depuis deux ans s'est montré 
trop insuffisant à l'égard d'une bande 
d'antipatriotes qui ont 'nis la France en 
danger, non seulement par leurs écrits, 
mais par leurs actes. (Très bien 1) Ce oui 
s'est passé récemment ne doit pas recom-
mencer C'est pour que ça ne rec mmence 
pas que je suis monté à ia tribune. 

M. Clémenceau, qui a obtenu un succès 
considérable, descend de la tribune Malgré 
les eris de : « Suspension », la parole est don-
née à M. Malvy, qui se présente nanti d'un 
volumineux dossier. 

Le Ministre de l'Intérieur 
M. Malvy, ministre de l'intérieur, déclare 

d'abord • Nous sommes d'accord sur les 
principes d'une politique d'union et sur les 
faits qu'il faut réprimer. Nous verrons quel-
le doit être la méthode. Le Sénat ne pouvait 
vouloir une politique de répression contre 
les populations ouvrières. M. Clémenceau 
a apporté des documents officiels et des no-
tes ue police dont ia teneur est contestée, 
qui ne sont pas des éléments d'information 
pour les préfets et le ministre. En groupant 
habilement les faits, on peut leur donner 
une importance qu'ils n om pas. 

C'est ainsi que M. Clémenceau a parlé de la 
propagande pacifiste. Je m'en suis préoccu-
pé dès le début. J'ai procédé à des poursui-
tes et à des arrestations. Cette propagande 
pacifiste fut d'abord très faible. J'ai donné, 
dès janvier 1915, des instructions que M. 
Clémenceau a approuvées, mais qui, d'après 
lui, n'ont pas reçu d'exécution. J'appelais 
l'attention des préfets sur les imprimés et 
les tracts et je leur demandais de sévir 
avec la dernière vigueur. Je leur donnais les 
noms de propagandistes à surveiller. 

Je ne parlerai pas des perquisitions qui 
ont été faites, mais à toute époque, les ser-
vices de police ont agi et des condamnations 
ont été obtenues à ues peines sérieuses tie 
prison. 

M. Clémenceau : De quelle date 1 
M. Malvy : Les dernières sont d'avril 1917. 
M. Clémenceau : Elles ont été obtenues par 

des arguments de tribune. 
M. Malvy: Il y en a de 1916 et 1916. 
M. le Garde des sceaux : Il a été prononcé 

121 condamnations en vertu de la loi du 5 
août 1914. 

M. Clémenceau : Ce n'est pas suffisant, 
étant donné le mouvement qui s'est pro-
duit. 

M. Malvy : Vous avez dit que nous étions 
d'accord sur les principes. Je suis en désac-
cord avec vous sua' la méthode. 

M. Clémenceau : Je vous reproche de tra-

hir les intérêts de la France. (Mouvements.) 
M. Malvy s Vous avez voulu attacher mon 

nom à celui dé M. Almereyda. Expliquons-
nous. Les récits faits par M. Almereyda 
sont tout à fait inexacts. Je l'ai connu seu-
lement quand il menait une campagne pa-
triotique. Quand il a cessé cette campagne, 
je ne l'ai plus connu et j'ai demandé à mes 
agents de le suivre, lui et ses amis. C est 
grâce à l'action de la Sûreté générale que 
l'arrestation que vous savez a été faite. M. 
Clémenceau a tourné en dérision le car-
net B. Un jour où, d'accord avec M. le Pré-
sident du conseil, j'ai donné l'ordre de n'ar-
rêter personne, je voulais inaugurer une 
politique d'union. 

Je rappelle les faits du SI juillet 1914. M. 
le Ministre de la guerre me proposa les ar-
restations pour éviter les entraves à la mo-
bilisation. Si j'avais signé, c'était l'exaspé-
ration des Syndicats ouvriers. 

M. Clémenceau : Personne ne demande 
l'arrestation de 4,000 personnes. 

M. Malvy : J'ai vu à cette époque M. Clé-
menceau, qui m'honorait alors de son ami-
tié. Je lui fis part d: mes sentiments. Il me 
dit que je serais le dernier des criminels 
si je ne signais pas les ordres d'arresta-
tion. Mais Je *ie pouvais détacher mon es-
prit d'une France unie. J'avais l'impres-
sion que la confiance, qui n'exclut pas la 
prudence, était due à tous et que la conta-
gion patriotique s'exerçait sur tous. Nous 
avons fait confiance. Aucun fait de sabo-
tage n» s'est produit. 

M. Clémenceau a critiqué ma façon de dis-
tribuer les permis de séjour. Les étrangers 
inscrits sur le carnet B ont été l'objet de 
mesures immédiates. T 

Je n'ai pas la prétention d'être infailli-
ble. Mais je défie qu'on puisse me repro-
cher une complaisance coupable. Il ne s'a-
git pas de ma personne, mais de principes 
qui me sont chers. J'estime que ma politi-
que était la seule possible. Elle prend tou-
te sa valeur par le contraste avec la situa-
tion intérieure de nos ennemis. Ici, le cal-
me; là-bas, des émeutes, des fusillades. 

Le Président du Conseil 
Mais ie président du conseil demande la 

parole. 
M. Ribot: J'espère que ce débat pourra se 

terminer par un vote patriotique unanime. 
Je n'ai rien à ajouter à ce qu'a dit M. le 
Ministre de la guerre. Il s'agit de traduire 
dans un ordre du 1our le sentiment du Sé-
nat. J'accepterai toutes les adhésions qui 
viennent au cabinet. L'orateur rend un vif 
hommage au patriotisme de M. Clémenceau, 
puis il lui fait ce reproche : 

Vous offrez votre voix au gouvernement, 
Mpnsieur Clémenceau. Il l'accepte, mais 
vous avez été injuste pour un de mes colla-
borateurs. (Mouvements divers.) J'ai été té-
moin de ce qu'a fait M. Malvy depuis trois 
ans. Sa politique, il faut la juger d'après ses 
résultats. C'est une politique de confiance 
dans les organisations ouvrières. (Interrup-
tions, bruit.) 

M. Clémenceau : Il ne s'agit pas des or-
ganisations ouvrières. 

M. le Président du conseil ; Je distingue 
enta: les scélérats qui se sont glissés dans 
ces organisations et les autres. 

M. de Lamarzelte : Vous vous solidarisez 
avec M. Malvy. 

M. le Président du conseil : L'abandonner 
serait une lâcheté. Le résultat obtenu par 
la politique suivie depuis trois ans fait hon-
neur au pays. Nous avons pu vivre ces 
trois ans sans trouble social. 

Les grèves n'ont pas pris ce caractère ré-
volutionnaire. Elles se règlent par des ac-
cords entre patrons et ouvriers. Il faut ce-
pendant que la police redouble de vigilance 
et de sévérité, nous sommes devant une 
campagne dont il ne faut pas méconnaître 
la perfidie et le danger. Et le. président du 
conseil appuie avec force la. phrase sui-
vante : 

L'Allemagne a besoin de la paix par tous 
les moyens. Elle dit qu'elle veut l'entente 
entre toutes les nations, elle qui a refusé 
tout arbitrage au moment où la guerre a 
éclaté. 

L'Allemagne veut une paix que nous ne 
lui donnerions qu'en nous déshonorant. 
Elle veut dissocier notre force morale. Elle 
est derrière cette propagande. (Très«vifs 
applaudissements.) 

Elle favorise la diffusion des tracts, elle 
répand des formules équivoques qui ne 
tronipent personne parmi nous. 

Si ce pays voulait la paix par lassitude 
il ne serait plus digne d'être la France. Il 
faut faire rentrer sous terre la propagande 
immonde. (Vifs applaudissements.) Il faut 
nettoyer les gares. La besogne est déjà com-
mencée. Si le préfet (le pujice peut meure 
la main sur les counab'es, il le fera. Je n'ni 
pas le droit de m'expliquer sur une instruc-
tion en cours, mais, puisque vous avez pro-
noncé un nom qui ne peut être prononcé 
qu'avec dégoût, je dis que la justice lera 
son œuvre jusqu'au bout. 

Wj. Clémenceau : Est-ce que, pour arrêter 
un déserteur, il faudra encore la permission 
de M. Malvy 7 

Le président du conseil : Mais non, il n'en 
a. jamais été ainsi. Il faut être sévère mais 
ne rien exagérer. A a lendemain de l'offen-
sive, il y a eu du flottement, de l'inquiétude, 
mais l'âme de la France s'est montrée le 
14 Juillet, 

Pas de complaisance, pas d'aveuglement, 
pas d'optimistes, mais pas d'inquiétudes 
excessives. Qu'on parle à l'année, que les 
officiers scient en contact quotidien avec 

i leurs hommes, qu'on améliore le sort de 
ces" derniers, qu'on veille aux cantonne-
ments, que les Anglais étendent la partie 
du front qu'ils occupent, et la France ne 
sera pas vaincue. 

11 faut msintenir l'union; niais, si atta-
ché que j'y suis, je n'y sacrifierai pas ce 
que je considère comme essentiel. 

Je demande donc au Sénat de voter un 
ordre du jour qui puisse consacrer l'unani-
mité du Sénat en donnant à ce pays une 
raison de plus d'espérance en la victoire. 

A 7 heures 55 la séance est suspendue 
pour vingt minutes. 

A la reprise, un incident très vif se pro-
duit entre l'amiral de la Jaille èt M. Debier-
re au sujet de l'ordre du jour présenté, qui 
est un amalgame des deux textes d'abord 
présentés. 

Cet ordre du jour est signé notamment de 
ia plupart des chefs de groupes : MM. Lin-
tilhac, Couyba, Boudenoot, Touron, de La 
Jaille. 

En voici le texte : Le Sénat : 
Fidèle à set ordres du jour antérieurs, 

adresse le témoignage de la reconnaissance 
nationale aux vaillantes armées de terre et 
de mer de la République et de ses alliés et 
saiue l'arrivée des premiers régiments amé. 

j ricains. 
APPROUVE LES DECLARATIONS DU 

! GOUVERNEMENT SUR LA DIRECTION DE 
LA POLITIQUE GENERALE DE LA GUHR-
REî 

Confiant en lui pour assurer l'ordre, la 
justice et la discipline, en appliquant aux 
fautes les sanctions qu'elles comportent à 
tous les degrés de la hiérarchie militaire, 
pour améliorer les conditions matérielles et 
morales de la vie du soldat, pour réaliser Je 
plein fonctionnement du service de santé, 
POUR EFFECTUER ENFIN, D'ACCORD 
AVEC LES ALLIÉS, UNE REPARTITION 
DES FORCES COMMUNES QUI PERMETTE 
DE CONCILIER NOTRE EFFORT MILITAI-
RE ET NOS BESOINS ECONOMIQUES; 

Compte sur sa fermeté pour assurer, tout 
en sauvegardant pleinement les libertés pu-
bliques et sociales, la répression de la pro-
pagande criminelle dirigée contre la disci-
pline et la sécurité du pays; 

Lui donne du reste mandat de prendre 
toutes les mesures qui hâteront la victoire 
des nations libres sur les empires du Cen-
tre, auteurs responsables de la guerre, 

Et, repoussant toute addition, passe à 
i l'ordre du jour. , 

L'Ordre du Jour voté à l'unanimité 
MIS AUX VOIX, CET ORDRE DU JOUR 

| EST VOTE A L'UNANIMITE DE 248 VOIX. 
Prochaine séance vendredi. 

Nouveau Raid aérien 
sur l'Angleterre 

Huit Morts. - Vingt-cinq Blessés 

VIGOUREUSE DÉFENSE 
Les Pirates battent en retraite 
Londres, 22 juillet — Le commandant 

en chef des forces de l'intérieur publie le 
communiqué suivant daté du 22 juillet : 

« Ce matin, à huit heures, une escadrille 
d'avions ennemis, composée, suivant les 
différents rapports, de quinze à vingt et un 
appareils, s'est approchée de Félixtown et 
d'Harwich. Quelques bombes ont été jetées. 
Mais le feu nourri des défenses antiaérien-
nes a forcé la formation ennemie à se sé-
parer, une partie battant en retraite vers 
le large, et l'autre s'avançant au sud, vers 
la côte du Bas-Essex. Ces dernières unités 

■ont été accueillies tout le long de la côte 
par une vive canonnade et finalement se 
sont retirées sans avoir Jeté de nouvelles bombes. 

• Les avions ennemis ont été poursuivis 
sur mer et vivement attaqués par nos aé-
r?,?--,.?!aIs les mauvaises conditions de vi-
sibilité ont rendu les observations très dif-
ficiles. On rapporte que les pertes, à Fé-
lixtown et à Harwich, sont de 8 tués et 85 blessés. • 

HIPPODROME DE SAN SEBASTIAN 
:::::::::::: JVSEETiisre»- KOYA TI tic 1017 :::::::::::: 

1,200,000 francs de Prix — Da 8 Juillet au 14 Octobre 
TROIS RÉUNIONS PAR SEMAINE 

Armée 
ARMÉE TERRITORIALE. — HONORARIAT 
Sont placés dans la position d'officiers ho-

noraires : 

Av«c le grade d'offleier d'administration de 
Ire classe, M. Piécour-Barlncou, 76, cours de 
Touroy, Bordeaux. 

Avec le grade d'officier d'administration de 
2e classe, M. Mesplez, 35, cours d'Aquitaine 
Bordeaux. ' 

ARTILLERIE 
M. Coilcrt, capitaine au 85e régiment est af-

fecté au 58e. 

Le Roi de Grèce et les Alliés 
Athènes, 22 juillet, — A l'occasion de la 

fête de l'indépendance belge, le roi Alexan-
dre de Grèce a adressé le télégramme sui-
vant au roi Albert 1er : 

Je prie Votre Majesté d'agréer les sou-
toits sincères que je forme avec mon peu-
ple pour le triomphe de la cause de la jus-
tice et du droit. La Grèce est heureuse de 
lutter aux côtés de ses alliés pour assurer 
à votre noble et héroïque nation les plus 
éclatantes .réparations des injustes souf-
frances qu'elle continue à endurer avec 
un courage èt une patience qui lui valent 
la sympathie et l'admiration de tout le 
monde civilisé. 

Courses de Saint-Sébastien 

Saint-Sébastien, 22 juillet. 
Voici le résultat des courses : 
PRIX DE NEVMARKET (4,000 fr., 2,400 mè-

tres). —• 1. Yachtman (O Neil), à M. C. Ranuc-
ci; 2. Sarrguine (Ringstead), à M. Alba Qui-
nones; 3. Imaginaire (Stera), à M. J.-D. Colin. 

PRIX DE CHANTILLY (4.000 fr., 800 mètres). 
— t. Zinol (Dodd). a M. C. Ranucci ; 2. Cen-
cerro (O'NeiD- au marquis de San Miguel; 
3. Holle (Hirons), à M. Perales Paxlade. 

GRAND HANDICAP DE SAINT-SEBASTIEN 
(25,000 fr., 3,400 mètres). — 1. Billycok (Rings-
tead), au comte de La Cimora; 2. Bobine 
(Dodd), à M. H. Count; 3. Le-Lyndaret (Lyne). 

PRIX D'ARANJUEZ (h réclamer, 2,000 fr., 1,000 
mètres). — 1. Oleander (Stern), au baron de 
Volasco; 2. Tiperary (Lyne), au comte de La 
Maza; 3. La-Palombe (Hirons), à M. Aznar. 

PRIX DE MAISONS-LAFITE (3,000 fr., 2,000 
mètres). — 1. Sangna (Garner), au marquis de 
Vlllemajor; 2. L'Insurgé (Higson), au comte de 
la Cimera; 3. Kia-Tchéou (Garcia), au marquis 
de San Miguel. 

Médaille militaire 
La médaille militaire a été conférée aa sol-

dat Jean Droullhet (active), à la 2e compagnie 
du lie d'Infanterie: «Fusilier mitrailleur bra-
ve et dévoué. A été grièvement blessé, pour 
la troisième fols, le 15 avril 1917, à son poste 
de combat. Amputation partielle des deux 
pieds. » Pour prendre rang du 22 avril 1917. 
La présente nomination comporte l'attribution 
de la croix de guerre avec palme. 

Soldat de la classe 1915, Jean Droullhet, qui 
habitait chez ses parents, 21, rue Leberthon, 
faisait partio du personnel de la maison 
Boyer et Faisandier, 1, cours d'Alsace. 

— Est également décoré de la médaille mili-
taire, Jean Puyponchet, caporal au 1er régi-
ment d'infanterie, £e compagnie mitrailleuses: 
« Excellent gradé, blessé grièvement le 25 
mars 1917. Perte de l'œil gauche. » 

Dans la Banlieue 

UNE AFFAIRE D'AVORTEMENT 
Ces jours derniers, le parquet était dis-

crètement avisé qu'un a- tement s'était 
produit dans une commune des environs 
de Bordeaux. 

M. Hébert, chef divisionnaire à la bri-
gade mobile, informé, délégua pour l'en-
quête l'inspecteur M. Quérillac, qui recueil-
lit, sur les lieux mêmes du fait, des élé-
ments suffisants de preuve, lesquels met-
tent en cause une jeune fille. Cette per-
sonne, habilement interrogée par M. Qué-
rillac, fit des aveux complets. 

Elle a été laissée en liberté provisoire, 
ainsi que sa mère, dont la complicité sem-
blerait devoir être impliquée dans cette af-
faire, qui a été confiée à M. Matignon, ju-
ge d'instruction. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

MESNARD (angle Porte-Dijeanx) 

MARBRES DE CARRARE ET DE CASTELLIf'A 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 22 juillet 

Mme Slrac. 60 ans, rue Carpentovr-
Veuve Feulllade, 72 ans, cité Chagn'ea... 2. 
Jean Tartas, 74 ans, rue Jean-Dolfiis. u. 
veuve Bolrac, 78 ans, rue de Lerme, 52. 
Mme Querelllac, 79 ans, rue Peyronnet, 81. 

AUX 
y 

24 JUILLET 1916 
Sur la rive droite de la Meuse, nous 

nous emparons d'une redoute à, l'est de 
Thiaumont. 

Les Russes occupent Vorochta, dans les 
Carpathes. 

M. Sazonoff, ministre des affaires étran-
gères de Russie, se retire après avoir di-
rigé pendant sept années la politique 
étrangère russe, et est remplacé par M. 
Sturmer, ancien président du conseil. 

La Fête nationale belge 
i.-iinanciie, les téfugTés belges de Loideaux 

ont célébré leur Fête nationale. C'est la So-
ciété beige de bienfaisance qui in ait pu» 
cette année l'initiative Ue celte fête, qui com-
portait un « Te Deum » le matin, et une cou-
îfet'fnce i après-midi. 

Le « Te Deum » a été chanté à la cathédra-
le, uucoree aux coûteras tMiitco-be'lges, ue-
vant une très nombreuse assistance, où on 
remarquait : M. le capitaine Magnin, repré-
sentant M. le général Quiquandon, comman-
dant en chef la 18e région; M. le général de 
division Bigot; M. le colonel Champetier; M. 
le docteur Arnozan, représentant M. le Mai-
re de Bordeaux; M. Grange, consul de Bel-
gique; M. le capitaine Mulders, comman-
dant de la place belge de Bordeaux ; le R. P. 
Hoyois, aumônier des réfugiés belges; M. 
Van Wivennxtenhoven, du corps diplomati-
que belge; MM. Beckers, le président C. 
Moncq, le chevalier Longrée, membres de la 
commission belge de recrutement à Bor-
deaux; les membres de la Société du Sud-
Ouest, etc. 

Le cardinal Andrieu assistait à la cérémo-
nie. La «Brabançonne » a été chantée par 
l'excellent baryton Barreau. 

L'après-midi, une foule considérable em-
plissait i'amphiithéâre de l'Athénée. M. 
Grange, consul de Belgique, présidait. MM. 
Bené Lyr, Hoyois et Alleen ont successive-
ment pris la parole. Ils ont parlé du martyre 
de l'héroïrpie peuple belste, et. ont affirmé 
une fois de plus leur indéfectible croyance 
en la victoire. 

Pour terminer, a eu lieu un superbe con-
cert, au cours duquel on a vivement applau-
di Mme et M. Gabaroche, Mlle Dencausse. 
MM. René Josz et Pélabon. 

Actes de Courage 
et de Dévouement 

Des médailles d'honnevur sont accordées et 
des lettres de félicitations sont adressées aux 
personnes ci-après désignées, qui ont accom-
pli des aotee de courage et de dévouement : 

Médaille de bronze 
MM. Pierre-Heny Neys, sergent auxiliaire; 

Charles Chapouillie, caporal; Fabien Harcant, 
soldat à la 18e section d'infirmiers militaires. 

Lettres de félicitations 
MM. Paul-Jean Verdun, médecin-major de 

Ire olasse à l'hôpital militaire de Bayonne. 
Chantillon, sergent; Merce, Haritchellar, 

Gulllaumie, caporaux; Boissonier, Chibas-
Haro, Bonnet, Sarramia, Mendivil, Peyta, La-
forgue, soldats à la 18e section d'Infirmiers 
militaires. 

9 
L'Aménagement des Montagnes 

L'Association centrale pour l'aménage-
ment des montagnes, qui "ne réunira pas en 
1917 son Congrès habituel, organise une vi-
site collective de ses territoires affermés 
dans les Pyrénées. Les ingénieurs, les tou-
ristes et les membres de l'Association sont 
Invités à prendre part à cette intéressante 
et pittoresque excursion, qui sera dirigée 
par M Paul Descombes, président de l'As-
sociation. 

Itinéraire de l'excursion collective : 
3 août : Ralliement ' des excursionnistes 

à Laruns, hôtel des Touristes, 8 heures du 
soir. 

4 août : Visite des territoires de ia vallée 
d'Ossau, dîner et coucher à Laruns. 

5 août : Visite des Eaux-Bonnes et de la 
plantation d'Aas, dîner et coucher à La-
runs. 

6 août • Trajet de Laruns à Bagnères-de-
Bigorre, dîner et coucher à Bagnères, hô-
tel de Paris. 

V août • Visite du territoire numéro 10; 
départ de Bagnères par le premier tram-
way pour Gripp, dîner et coucher à Ba-
gnères. 

8 août : Trajet de Bagnères à Arreau, dl-
TUT et coucher à Arreau, hôtel d'Angleterre. 

9 août : Visite du territoire numéro 3, 
déjeuner à Vieille-Aure, dîner et coucher à 
Arreau. 

10 août : Trajet d'Arreau à Luchon, dîner 
et coucher à Luchon, hôtel de la Poste. 

41 août : Déjeuner à Superbagnères. en 
vue des territoires numéros 5 et 7, dîner 
à Luchon.. Dislocation. 

Economisez en faisant teindre et nettoya 
Teinturerie ROUCHON. _ Téléph. is-U 

CONVOI FUNËRRF Mm* veuve Micau' 
finit \J,1 • «t»Mœ" Audoye et leurs en-
iv r%irrwm^'es Lttcou; Koux- Rancy- Mf»* 
ml»™,, f.'i Castagnerolles, Gabaroclié, De» 2TnlMlC111 et Cambon prient leurs ami< 
ti.tTr »H^^

c
!
s de le,,r fair

« ''honneur A-ai sister aux obsèques de 

M. Jean MICAU, 
!.^r»

t
éP?^

in
père' .srand-père, bcau-frèr*. OJI-

1 ni HJ^i1 éÇllse
k
Saint-Amand de Caudéran, 

.£n,,î°H[éli,nïa k, la maisdn mortuaire, 5L 
^ -M,alrlxei a neut heures un quart d où le convoi funèbre partira a neuf heure} 

trois quarts. 
11 ne sera pas fait d'autres Invitations 

Pompes funibres génér. (Serv. ds Caudéran.] 

Receveurs des Finances 
M. Antoine-Victor Bernard, receveur parti-

culier des finances de Ire classe à Fontenay-
le-Comte (Vendée), a été nomme receveur par-
ticulier des finances de l'arrondissement de 
Libourne, ire classe, en remplacement de M. 
Puibaraud, non acceptant, qui a été maintenu 
à La Flèche 

M. .Tosepb-Marie-Jean-Baptlste Maquart, re-
ceveur particulier des finances de Se classe à 
Bazas, a été nommé receveur particulier des 
finances de l'arrondissement de Gourdon 
(Lot). 2e classe. 

Concours départemental de Tir 
Dimanche dernier 22 juillet, au stand mi-

litaire de Verthamon, mis gracieusement à 
la disposition du comité organisateur par 
l'autorité militaire, et en la présence de 
M. le Maire de Pessac, délégué par la pré-
fecture, avalent lieu les épreuves annuelles 
du concours dé tir créé par le Conseil géné-
ral en faveur des Sociétés de tir et de gym-
nastique du département. Voici le classi-
ment ; 

Ire, Amicale de Caudéran; 2e la Gironde; 
3e. les Girondins; 4e, la Caudéranaise; 5e, 
la Bastidienne; 6e, Escadron de Guyenne; 
7e, les Volontaires; Se, la française; 9e, 
Peloton d'Austerlitz; 10e, Longchamps; lie, 
Arlac-Solférino; 12e, les Anciens du 50e: 13e. 
Ligue girondine; 14e, Stade Bordelais; 15e, 
la Bouscataise; 16e, Union des Sociétés ré-
gimentaires. 

Chambre de Commerce de Bordeaux 
La Chambre vient d'être informée par M. 

le sous-secrétaire d'Etat des fabrications de 
guerre (bureau national des charbons), qu'il 
y avait lieu de comprendre, dans l'enquête 
ouverte sur les consommations de combusti-
bles destinés aux besoins Industriels, dans 
la circonscription de la Chambre de commer-
ce de Bordeaux, les charbons destinés aux 
besoins de l'Armement. 

Les armateurs de Bordeaux sont donc invi-
tas h fournir d'urgence leur réponse à l'en-
quête. 

Des formules sont a leur disposition au se-
crétariat de la Chambre de commerce, à la 
Bourse. 

Gommonîqaé belge 
Au cours de la journée, l'ennemi a boni-

; bardé divers points de noire secteur. No-
] lté artillerie a été très active, principale-
\ ment vers Steenstraeie et Hetsas, où la 
\ réaction de l'ennemi a été plutôt faible. 

Sourds-Muets français 
en Amérique 

Quatre délégués des sourds-muets de 
France sont arrivés à Hartford (Connecti-
cu-t) pour prendre part, sur l'invitation des 
sourds-mu-ôis américains, au centenaire de 
la fondation de la première école pour les 
sourds-muets en Amérique. 

Cette école a été fondée par l'Américain 
Gallaudet avec le concours d'un élève de 
l'abbé Sicard, successeur de l'abbé de l'E-
pée, le sourd-muet lyonnais Laurent Clerc. 

Cette délégation silencieuse française est 
composée de MM. Henri Gaillard, directeur 
fie la « Gazette des Sourds-Muets » ; Edmond 
Pilet, secrétaire général de l'Union natio-
nale des Sociétés de sourds-muets; Eugène 
Graff, président du Foyer des sourds-muets, 
à Paris; Jean Olivier, secrétaire général de 
l'Association amicale des sourds-muets de 
la Champagne, à Reims. Elle a reçu un ac-
cueil enthousiaste, d'autant que les Améri-
cains avaient organisé cette fête pour prou-
ver leur gratitude à la France et à la mé-
thode des signes et de la parole à laquelle 
les Américains sont demeurés obstinément 
attachés contre la méthode orale pure al-
lemande. 

Avant de quitter Bordeaux, ces délégués 
ont assisté à une soirée d'adieux qui leur 
fut offerte par l'Association des sourds-
muets bordelais, sous la présidence de M. 
Jonas. ^ 

PETITE CHRONIQUE 

La cambriole. — Profitant de l'absence 
d'une ouvrière sondeuse, domiciliée tfpnVs 
Champion, un militaire permissionnaire 
s'introduisait dimanche après-midi dans ses 
appartements et se retirait non sans avoir 
emporté trois bagues sans valeur et une 
mandoline. 

Désagréable réveil. — Après avoir sans 
doute trop sacrifié à Bacchus, deux permis-
sionnaires, Marcel F... et Francès K... 
étaient pris, dans la nuit de lundi, d'un 
impérieux besoin de dormir. Sans hésiter, 
ils se couchèrent sur le trottoir, à l'angle 
de la rue Sainte-Catherine et du cours d'AJ-
snco, et s'endormirent profondément. Quand 
ils se réveillèrent, ils constatèrent aie leurs 
poches avaient été soigneusement explo-
rées. Le nortefeniii^ rie Marcel P.... conte-
nant 45 fr. et son titre de permission; le 
porte-monnaie, renfermn"» 15 fj 'a mon-
tre da Francès K... avaient disparu. 

Cour d'Assises èe la Gironde 

Présidence de M. le conseiller SAILLARD 

Deux Coups de Feu 
La dernière affaire inscrite au rôle amène 

sur le banc des accusés le jardinier Antoi-
ne Pontac, âgé de quarante-neuf ans, domi-
cilié à Lesparre; il est poursuivi pour ten-
tatives de meurtre. ' 

Mme veuve Fàvereau, aujourd'hui âgée 
de vingt-cinq ans, reçut de Pontac l'offre 
de venir habiter en sa compagnie à Les-
parre peu de temps après qu'elle eut perdu 
son mari. Le jardinier savait qu'elle possé-
dait un peu d'argent, et U Lui avait pro-
posé de l'aider dans son métier et de par-
tager les bénéfices. 

La veuve Fàvereau vécut ainsi pendant 
deux ans avec Poltac. 

La bonne harmonie ayant cessé de régner 
dans le faux ménage, la veuve Favereau 
partit pour Bordeaux, où elle trouva une 
place dans une usine. Mais Pontac, qui na 
se résignait pas à vivre seul, vint la rejoin-
dre et uli demander de reprendre la vie com-
mune. Comme elle hésitait, il prit dans sa 
poche un revolver et menaça de tuer sur 
elle. Alors, la veuve Favereau céda : la vie 
commune reprit, et avec elle recommencè-
rent les discussions et les querelles. 

Le 28 avril 191? la veuve Favereau partit 
de nouveau de Lesparre, emportant ce qui 
lui appartenait, à l'exception d'un fusil qui 
chasse qui lui venait ue son mari et que 
Pontac avait pris le soin de cacher. Elle se 
rendit chez une amie à qui elle avait confié 
ses deux enfants, et comme elle ne pouvait 
opérer le déménagement en une seule fois, 
elle pria une voisine, Mme Clémenceau, de 
lui garder certains objets. 

Le 5 mai, vers midi, alors qu'elle revenait 
chez cette voisine pour reprendre les objets 
en question, la sœur de Pontac signala sa 
présence à son frère. Celui-ci intervint, et 
des injures furent échangées : « Tu ferais 
mieux de me rendre mon fusil, » conclut la 
veuve Favereau. 

« Ton fusil, répondit Pontac, tu le veux ? 
F.h bien I je vais te le donner. » 

Il rentra dans sa maison, séparée seule-
ment par un jardin de celle où avait éclaté 
la discussion, prit le fusil et revint vers la 
veuve Favereau, qu'il mit en joue. 

Celle-ci eut le temps de faire un' mouve-
ment pour se garantir dès que le coup.fuit 
parti : elle ne fut que très légèrement bles-
sée. 

A cet instant, Mme Clémenceau s'avançait 
pour inviter son amie à s'éloigner : « A toi, 
je ne t'en veux pas, » dit Pontac, mais aus-
sitôt il déchargea sur elle le second coup de 
son arme. Il ne la blessa pas non plus griè-
vement. Après quoi, rentré chez lui, Pontac 
prit un revolver, le déchargea en l'air, roula 
une cigarette et attendit tranquillement les 
gendarmes, qui vinrent procéder à son ar-
restation. 

Pontac déclare que les injures proférées 
par son ancienne maîtresse tant à son adres-
se qu'à l'adresse de sa sœur, l'avaient mis 
hors de lui, et qu'il avait tiré « sans se ren-
dre compte », mais certainement sans l'in-
tention de tuer. 

Pontac a déjà été condtamné pour coups. 
Marié et père de famille, il vit séparé de sa 
femme et de ses enfants. 

L'audienco continue. 

Notre Devoir financier 
Depuis le début de la guerre, tous les 

français ont compris que leur devoir était 
ilô répondre à tous les appels du Trésor, 
lis l'ont fait, tant en apportant leurs dispo-
iiihiliés aux Emprunts et en souscrivant 
aux Bons et Obligations de la Défense na-
tionale, Cfu'en donnant à l'Etat, soit par le 
prêt, soit par la vente de leurs valeurs 
étrangères, les moyens d'améliorer le ohan-
m français sur les places extérieures." 

C'est dans ce but que le gouvernement 
français offre aujourd'hui aux porteurs des 
obligation- 5 % de la Compagnie générale 
madrilène d'électricité de racheter leurs ti-
tres à 440 fr. nets. Ces porteurs trouveront 
dans cette ofl'tre l'occasion de se défaire 
dans des conditions particulièrement avan-
tageuses d'un titre aujourd'hui difficilement 
négociable. 

Ils donneront en même temps un con-
cours utile à la Défense nationale par leur 
participation à une opération qui doit avoir 
une heureuse influence sur le change, en 
procurant des capitaux pour les -besoins na-
tionaux sur le marché espagnol. 

SS»ECICA.G LE S? 

SOIREE DU LUNDI 23 JUILLET 
BOUFFES CASINO D'ETE. — A 8 h. 15 : « Ton-

jours à Ciel ouvert !» (revue), avec Prince 
Higadtn et « Le Trfcaballac ». 

APOLLO THEATRE. — A 8 h. 30 : « la Paix 
chez soi . et le Poilu ». 

ALHAMBRA-TÏÎEATUE. — A 8 h. 15 : « C'est 
affolant ! » (revue). 

THEATRE-FRANÇAIS. - A 8 h. 30 ! Cinéma, 
avec les Minstrels. 

Saînt-Projet Cinéma 
« L'ARRIVISTE » 

L'œuvre si piquante de Félicien Champsaur 
ne sera projetée que jusqu'à jeudi soir. 
Rappelons que ce beau film est encadré de : 
«UNE VENGEANCE», du « SOSIE DE BAR-
NABE », amusantes comédies; des. «ENVI-
RONS DE BAST1A », etc. 

CONVOI FUNÈBREque? «Snn.'D'S 
tanque, M. Emile De^tanque, Ma» Anselme Des 
tanque, docteur et Mme Le Moniet et leurs en-
fants, commandant et M»« Ripault et leurs en. 
fants, M. Barbe et son fils, les familles Destan-
que et Dubourg prient leurs amis et connais 
sances de leur faire l'honneur d'assister ai:i 
obsèques de 

M. Emilien DESTÀNQUE, 
maire de Saint-Germain-d'Esteuil, 

leur époux, père, beau-frère, oncle et cousin, 
qui auront lieu mardi 24 juillet, en l'fgllsë Ai 
Saint-Germaln-d'Esteuil (Médoc). 

On se réunira à la maison mortuaire, châi 
teau du Castéra, à dix heures et demi-.. cJ'ofl 
le convoi funèbre partira à onze heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et M»» Roninvy, leur fille et leurs ramil-

les ont la douleur de taire part à leurs amis e| 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien< 
nent d'éprouver en la personne de. 

Pierre ROUIKVY, 
caporal au 54» d'infanterl«, 

deoédé au front le 20 Juin IStT, 
a l'âpre de 20 ans. 

Une messe sera dite a son intention la 
courant, h neuf lieures, dans V 26 juillet cou 

.Saint-Louis. 

eu. si 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Emile Crouzillac, Mm» veuve Clr> 

rlomir Crouzillac, M. et Mm» G. Massé; M»» Ch. 
Lambert, M. Lucien Massé, médecin auxlliair» 
' transport - hôpital Asie), les familles Semai, 
l'.réjat, Garnier, Crouzillac, Hauret, Duprat, 
Mme cabrol, Mm» Massé et M. Lacour ont ïa 
douleur de faire part du d**-és de 

M. Clodomir-Emile CROUZILLAC, 
adjudant-chef au M2« d'infanterie territoriale, 

décoré de la croix de ruerre, 
tombé glorieusement au champ d'honneur l« 

U juillet 1017, à l'âge de 43 ans, 
leur époux, fils, frère, beau-fwe, oncle, neveu, 
cousin et ami, et les Informent qu'une mass< 
sera dite pour le repos de son âme le mercredi 
23 juillet, à huit treures, en l'église St-Bruno 

nn T.î &aVELTY.4.''He*l,-*-'at*>ei''«'i 
UC.U1L Bijouterie, Maroquinerie pour Peul 

NOUVELLES COMMERCIALES 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 23 juillet. 

Blés. — Non coté*. 
Farines. — On cote : Farines du ravitaille 

ment civil, 45 fr. 75 les 100 kilos logés, gare: 
Bordeaux. 

Issues. — Prix de la taxe. 
■Haïs. — On cote : Maïs de pays, «7 à 88 fr 
-.100 kilos, départ. 
Avoines. — Prix de la taxe. 
Orges. — Prix de la taxe. 
Seigles. — Prix de la taxa 
Les prix ei-dessus s'entendent par quantité) 

Ai 10,000 kilos, comptant, sans escompte, frarei 
i quai Bordeaux. 

ONGUENT POSTER 
L'efficacité extraordinaire, le succès sani 

cesse grandissant de l'Onguent Poster con-
sacrent qu'il est souverain pour assainir & 
fortifier la peau. 

Il est le remède enfin trouvé, guérissant 
d'une façon certaine et permanente : 

ECZEMA, 
HERPES 

DARTRES, 
ACNÉ, 

DEMANGEAI-
SONS, 

URTICAIRE, 
CROUTES 

D'HUMEUR, 
ERUPTIONS. 
PIQURES DE 
MOUSTIQUES, 

BOUTONS, 
ENGELURES. 
GREVASSES, 
VARICELLE 

GLOBULEUSE 
GOURME ET 
VuRMICULES 

DES ENFANTS 
ET AUTRES 
AFFECTIONS 

DE LA PEAU 
Pour les hémorroïdes, l'Onguent Fosîc: 

est sans rival. 
Echantillon contre 0 fr. 60 impôt et por 

compris, H. Binac, pharmacien. 25, rue 
Saint-Ferdinand, Paris-17". 

RENTES VIAGERES oT^TS 
CAISSE MOBILIÈRE.*!. Boute vard ir& CatmciMS.Par ii 

t QUËRIS0N SURE c « 

L« flse. &f. F BLANC.Pli1" t NARBC?iNt«i toutes Pharmacies 

.conomiisez le 

i« îoyagez pas ma L'INDICATEUR P m 

De Passade à Bordeaux 
Le ministre des Etats-Unis en Espagne, se 

rendant de Madrid à Paris, est passé diman-
che soir en gare Saint-Jean. Arrivé à 9 h. 52 
à Bordeaux par l'express venant d'Irun, il 
est reparti à 10 h. 20. 

Accident mortel 
Dimanche après-midi, en gare de La Tes-

te, une jeune fllle de dix-neuf ans environ, 
voulant descendre d'un train avant l'arrêt 
complet, tomba sur la voie et eut les deux 
jambes broyées et la poitrine enfoncée. La 
malheureuse a rendu, presoue aussitôt, le 
dernier soupir. 

M. Lasserre. commissaire administratif à 
la gare Saint-Jean, s'est rendu sur les lieux, 
dans la soirée, pour établir l'identité de la 
victime et ouvrir une enquête. 

COMMUNICATIONS 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
! SERVICE DE LA VACCINE. — Une séance de 

. vaccinations et revaccinations publiques et 
gratuites aura Heu le jeudi 26 juillet courant 
à l'Athénée, 53, rue des Trois-Conils, de deux 
heures à quatre heures. 

Un LSVPB Insfî" "anaablo —m 
I*" qui n'e:zï..:alt pam 

potil Qrfegrapîikpg 
S7.5CO œots.R»;:sttomes les AH-

 a
 A* TXnnhn, 

««es grammaticale, et eracuraphiices. *" M» ^ '« 
Prit 1 fr. Ko, dan» Mapu-.naet trtpAti tfe la Petite «fronde-

Knntti franco cvntre Mandat-poste de f fr. OE» 
ailrcszi au Directeur Ut la Petite «lronde. à Bordeaux. 

Sycre 
Le " MALT KNEIPP " qui, par ses qua 

lités toniques et diurétiques, est la boisson 
idéale de tous ceux que le café énerve et 
dont il trouble la digestion, est en même 
temps la boisson la plus économique. 

En effet, par sa préparation et son mal 
tage, le 

«MALT KNEIPP » 
contient déjà du sucre, et, de ce fait, i) 
nécessite un sucrage moitié moindre que 
le café ou autres infusions. 

" MALT KNEIPP ", produit français, de 
PROSPER MAUREL, à Juvisy - sur-Orge 
(Seine-et-Oise). 

Le demander citez tous les épiciers. 

i'. atSamo. fitottamolaolle, 
Il n'y a qu'un journal de mode à 0 fr. 10 

qui soit entièrement remboursable : 

îe Petit Écho de la Mode 
C'est le plu« pratique et le plus répandu. 
Il est en vente dans les magasins et dépôts 

de la « Petite Gironde ». 

^^
r
^

j
, LeDirecteur ,-[<|. G0Î1N0U1LH0U 

iH5Ël!^ri?SÎ împrlmeTiT'G^^ 
\ t=5==d i Rue Gulraude, u, Bortlcani Isa 

La Bouteille t 10 fr. — Dans toutes Pharmacies 
Notice et Renseignements i H. FOUGA, à Labouneyre (Landes) 

Dépôts à Bordeaux : Ph* BOUSQUET s G'* Ph* St-PROJET 

VIN ROUGE EXTRA, il, i ' nu '11, r. reyronnet, 
VINICCLE NOUVELLE 

GOLE PERMANENTET 
manie MoniieuretElèves i ACTEUR: •AGRICOLES 

lEc.DsBoëry.Agea 

HUILE de table exquise, 10 litres, 3» lr. - HUILE d'olive douce, 
Suprême, 10 m., 41 fr. - SAVON blanc « Le kaki ». postal 10 kil. 
|r , a-4 tr. irando votre gare, mandat devance, ou contre rembour-
Kimenti fr. en plus par oolis. - LOISEL, fabricant, MARhMLL-h. 

La Société G. B0UCHERY et C°, à Paris 
51 — Rue de Chabrol — 51 

informe les Maisons d'Electricité qu'elle 
livre, à lettre vue, DOUILLES ou supports pour lampes, 
ainsique : FIL, CABLES, APPAREILLAGE d'Electricité 

GROS ;E>*T' UEjMI-G-KOiS 

FM DEMANDE des agents ac-
IIH tifs et sérieux pour toutes 

Îêgions viticoles. Vente facile 
e spécialités pour traiter les 
e-udanges, produits de grand 

rendement. — LA GUïENNB, 
■ue Ste-Colombe, 39, Bordeaux. 

te MANŒUVRES^ 
Salaire ltr.il fr. 20 l'heure. 
S'adresser en personne à \? So-
ciété LA COBNUBIA, quai de 
Bras?.a, Bordeaux-Bastide. 

SYPHILIS 
(Gucriso". contrôlée) 

Clinique WASSERMAtW 
28, rue Vital-Caries. Bx 

ÉC0ULEMEKT3 — RÈtrÊclsseinents 
Traitement en une séance 

BILLARDS 
Bourlet 

17, rue do Milan. 17. Paris. 

riiotoRr.-viîliio 
Cartes postnies suluuces 

FLOIUAN, 11, r. Dauphine, Bx. 

PELADE 
OHUTSdet CHEVEUX 

' que» 
.pb" 

BARBE par plaquas. 
tUt •ratt«.BEnTT.ph,« 

V> r.Malatuaa.rouJc'ua*. 
B*. pb»Paasérieux.a3, pl.Maynard 

I VACANCE 
[PROFESSEUR IOpruttotlaraillepsu"» 
|F?6p. Jptc' «™ Ecole vu}" cm", reru. toasl 
ll/cée, 2 places Hi. (ritl««iiitir> à «DEMOS) 

LEY, 39, me PrévAt* 

ESTOMAC finértim TOI Sam d 1 
avec les Euneptases du Dr Uupeyivux, 
5, Square Messins, Paris, 3*30 la botte, 
impôt compris. — le D" DUPETROUX 
consulte gratuitement par correspon-
dance et envoie gratisun questionnaire 
a remplir et se:; brochures docurnen. 
Uires contre O'30,prix de l'affranchis'. 

J'ACHETE TOUT: antiquités, me. 
taux, meubles, débarras, etc. 

Qatineau, il, cours d'Albret, Bx. 

0R.PL4TINE, rleex DENTIERS 
ARGENTERIE, DIAMANTS 

ACHETÉS AU MAXIMUM 
31, rue Esprit ûes-Lols (coté Gd-T&êâtre) 

Nous rachetons 

BOUTEILLES VIDES 

DUBONNET 
VIN TONIQUE AU QUINQUINA 

40 centimes 
.■a bouteille-litre, revêtue de l'étiquette "DUBONNET 

ou portant la marque " D B " gravée au fond ; 
— rendue franco en gare Bercy-Conflans (Seine) 
ou Cette (Hérault). Paiement à réception. 

DUBONNET, 7, Rue Mornay, PARIS. 

SYPHILISetVOIES URINAIRES 
IH8TIT11T SÉROTHÉRAPIQDE DU S0D-0DEST, 23, cours de l'ïntentiance.Bordeaux 

Même Maison à LYON, ÎV, rue de la République. 

RENTE AUTRICHIENNE et autres TITRES et COUPONS 
Après la puerre iî aera trop tard 

eiinemdnla gratuite Argent Cn 
JE. 7. ÏUO LaSEtte.. 7. Paris. 

AUCUN ENNUI l AUCUN SOUCI l 
IJOCATIOW 

mach. 6 écrire dep. 10 tr. p. mois, 
1NTER-OFFICE, jarantie réelle. 

allées de Tourny. Tél. 9-61. 

ooncentrique-s-universels, à dou-
ble Jeu de mors. 

„ . Visibles en Mnaasia 
H. de LiiON. 53, r. Frère, Bordx. 

NAVIRES TOUS TONNAGES 
LE MAUEC, auent maritime. 

Tréauier (C.-du-N.). 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine IAXASIE, 

COURS STENO-DACTio-COMPTM 
Langues étrangères. Préparation 
spéciale aux administrations pu-
bliques (p. professionnel, 15 ans 
pratlquei. Placement ssjturé. Fa-
cilité paiement. INTER-OFFICE, 
52, allées de Tourny. Téléph. 9.61. 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX '05, b« ûe Caudéran, Bi 

Les parents soucieux de l'a-
venir de leurs entants doivent 
lee préparer chez eux ou sur 
place, aux emplois de compta-
bles, sténo-dactylos, etc..., qui 
vont offrir un grand débouché. 
— Demander le programme gra-
tuit aux ETABLISSEMENTS 
JAMET - BUFFEIiBAU, 67, cours 
Pasteur, Bordeaux. — Prix a 
forfait. - Diplômes. — Facilités 
de paiement. 

J 'oohàfa bouteilles et meubles, 

24, chemin Clochard, 34 faïence. 

Ménage agriculteur 
demandé tout de suite, environs 
Angouléme. — Ecrire régisseur 
château VOUZAN (Charente). 

Salie des Ventes de l'Athénée, 
28, rue Mabiy, 28. 

VENTE AUK ENCHÈRES 
Mercredi 26 juillet, ù 1 heure : 

Lits et couches, armoires, ta. 
blcs, sièges, glaces, harmonium, 
baignoire fonte émailléc, bicy-
clette de dame, matériel de bar, 
etc., etc. 

Au comptant, 10 %. 

M" DUVAL 

A il Terrains ind», petit prix i 
¥• 1» un situé centre.av.sour-

ce; 2» un situé pr. Bx, avec gra-
vlère. Ecr. Dtiso, Havas Bordx. 

«ne mie sténo-dactylo, ayt début, 
ddo place. Ec. Mary, Havas Bx. 

A u bassine- cuivre réversible, 
¥■ sous pression vapeur, et 

une Lagillardals moderne; état 
neuf. Eor. Laulan, Havas Bordx. 

D de ménage Jardinier,b.-cour,lo-
gés, gagés. Dion-Chérac, Ch.-I. 

ECOLES DE COMMERCE 
41, r. Malbec (près c. St-Jean), 

39, rue Sainte-Catherine. 
STENO-DACTYLO 

COMPTABILITE, ANGLAIS 
Cours spéciaux de vacances à 
prix réduits. Inscriptions reçues 

FORCKS IMCOM.W-UES 
<V)S la pédiée à l'essai, vous ponvei soumettre une personne à votrê 

RAÏOMIAIITE, tx Ét8jico.DeD.M.5T£FAN.92.bd St-Mafcel.Parlssoali«*'N' il tnU, 
'-nfiiffffi. rnAme ?wl 

Uuérlmon prompte, radicale, discrète et agréable 
sans privations ni Injections, des 

MALADIES SECRÈTES 
et de VESSIE — HOMMES et FEMMES 

La boite, 4' -iO i« iœpot eomprU — Envoi discret — avec brochure gratuite-
Pharmacie ,.iXjiJ>ML". 38< boulevard de Strasbourg, TOULOUStt 
Dépôts ri Bordeaux : P"" Bousquet, 8, r. Ste-Catberine; pi>n St-Proiet S3 r. 
Ste-Cstberine. Pau Arbez. <M. place Aquitaine; Phi» Fosse, cours d'Alsace 
Lorraine, 70. et t'" les b- P»1" de la région. Altochelorl: Ollivier Dro-
guerie coloniale, r. de l'Arsenal; à Agen: Phi'Brtiaai Rouquet; à Baronne 
Pb." Demollon; à Bergerac : Ph" Progrès; àTarbes:Ph'»F.Abadie Serval 

00F 'FfiE-FORT occasion à ven-
dre. 121, cours d'Albret. 

V. chevaux tr. doux. av. cart. 
I etgar"e".Ec.Latriloterie,Royan 

S d'ocoas. à vendre. CA-
mus, 14, rus du Ha. 

JTRES JOLIS («OBI LIER S 
a solder bas prix 

32. rue élu Mirait. 33 

DniUTEQ 17x60, 65, 70, sont rUIniCO demandées par scie-
rie Wolter et Banos, à Grenade-
sur-l'Adour (Landes). Faire of-
fre immédiatement. 

9 arueuse- pointe use 
1 Imprim. Ragot, r. 

demandée, 
la Bourse. 

POUDRERIE NATIONALE 
DE BERGERAC (Dordogne) 

Surveillants 
La Poudrerie de Bergerac de-

mande pour ses services de fa-
brication des surveillants et 
chefs d'équipe dégagés da 
toute obligation militaire, de 
préférence anciens sous-offi-
ciers ou soldats. Aucune con-
naissance particulière exigée, 
mais simplement intelligence, 
volonté de bien faire, énergie et 
dévouement. Travail continu 
en trois équipes alternant.Taux 
de début, 0 fr. 75 l'heure; ma-
joration de 10 % pour heure au 
delà de 49 par semaine; 50 % 
pour heure de nuit (entre 21 
heures et 5 heures) prime jour-
nalière travail. 0 fr. 50; prime 
Journalière surveillance, 0 fr. 60 
faisant ressortir gain mensuei 
de 210 à 225 francs. Logement à 
la Poudrerie moyennant 0 fr 20 
par Jour. Nourriture moyen-
îa.nt 1 ll- 95 Par repas; café, 
0 fr. 10. On embauche aussi les 
ménages. Voyage gratuit du 
lieu de la résidence h Bergerac. 

Adresser les demandes au di-
recteur de la Poudrerie. 

JE NS FUME OHE LE MIL 

POUDRERIE NATIONALE 
DE BERGERAC (Dordogne) 

Ouvrières 
La Poudrerie de Bergerac de-

mande des ouvrières pour ses 
services de fabrication: taux de 
salaire horaire. 0 fr. 60; heures 
supplémentaires au delà de 49 
par semaine,majoration de 10%: 
heures de nuit, de 21 heures à 
5 heures, majoration de 50 %; 
prime journalière de 0 fr. 50 en 
plus, ce qui fait ressortir un 

? ain mensuel de 150 a ixx> 
rancs suivant travaux. Loge-

ment à la Poudrerie dans des 
chambres à 3 lits moyennant 
0 fr. 20 par jour; nourriture 
moyennant 0 fr. 90 par repas; 
ra."-, 0 fr. 10. Salle de réunion. 
Douches.Tramway Brat"" pour 
se rendre au travail de la cite 
ouvrière ou de la ville Crèche. 
Garderie. On embauche aussi 
les ménages, Voyage gratuit du 
Heu de la résidence à Bergerac. 

Adresser les demandes au di-
recteur de la Poudrerie.. 

C ÏTARRKTÎEU LABOUREUR de-
mandé prop. près Bdx. Bons 

traces. Réf. Ecr. ou s'adr. M. La-
mic, 8. r. de la Paix, 8, Talence 

A U Rue Régis: jolie maison 
■ • d'un étage, 7 pièces, cave, 

jardin. Rapp. 1,200t. prjX go.OOOfr 
Pelletier. 37, rue Esprit-des-LoisI 

A U à Artachon. villa de 12 pH 
■ a ces en partie meubl., part 

de 2,000 mètres. Prix, 25,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 

A Çftft f. Buvette à céder, vend 
«IUU 2 barriques de vin pat 

semaine. Loyer 38 fr. par mois. 
Pelletier. 37, rue Esprit-des-Lois. 

C ni pc RIE à céder. Loyer W, 
Cr 1UE grand logement. Recet< 
tes 350 fr. par jour. Petit prix. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 

ni! anpilTEUIE à céder. Affai. bUAnuU res 100.000'. Bénéfice! 
22,000 fr. par an. Décès. Pressé. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 

tjlTJlIlTlON à céder, 16,000* d» 
Ol I Urt bénéfices net par an, 
Spécialité en gros. Prix 12,000 fr, 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 
-—— * 
ncnniiDL':'NSK A SÉCRÉTAI. 
ntbUlflrKK DE MAIRIE qui 
indiquera naissance Irma LOUSi 
TALET, née vers 1837, Béarn, 
Ecrire : Bérard, généalogiste, u 
Alsace-Lorraine, 13, Toulouse. 

Achèterais TOUR parallèle à fi> 
leter et charioter, banc rom< 

pu, HP 220, E. P, 2,500, rompu 400, 
Ecr. bur. Petite Gironde, AGEN 

ON DEMANDE ouvrier pâtia 
sier. Fuzeau, La Rochelle, 

J 'achète tout, meuble, vestiaires, 
etc. MASSEZ, 26, cours CUK 

B ON JARDINIER avec référen-
ces pour château 20 kilomùt, 

environs Pau, logé. G. Philippe, 
industriel, château de Ste-Miu ie, 
à Igon, par Coarraze (B.-Pyrén.j 

VOLIGES PIN, épaiss. 12T", long, 
2m. Mandlllon, Nérac (L.-et-G.i 

Y 

i 


